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E Eùx quinéchetckent 
€[ue la nouveauté dans 
s livres feront ajfurê/metit 
ïtirfaits ek la leilure de ce-: 
\y^cy. f}e crois n^y a 
tmais eu > qi^un Auteur^ 
'fpagnoidans le fiecle fajféy 
liait traité exprejfément de 
ttentatiereiilP^amêmé fait 
;eç tant de brièveté é' de 
nfuJÎQn que qmyqu^il ait le 
etmer avancé que les Bétês 
c^nnoifi^-pùintdtftor 
te nous a ÿourtafè^^^^ 
it'vert les ratfons f 
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,,PR.EP,ACR ,,,, 

d'oîi cette vérité de^ 
voit e[ire déduite/^, J 
Nous eri avons Toblïfa- 
lioj^à Vy cartes^ lüjrjeu[f 
en nous aprenant à connoi- 
‘trei^iiatmieik 
■wma, m^epîé \fescar^(i$- 
re fijér'ttabk.qttifnow^J^i^ 
gMoit des B'eji^s 'ÿ.&p^twi^ 

■nimnti pkn^rpte^ irnd^ 

■me: l^dp'Hpatipn defisj^inth 
•pesa cetü 'üsnté. im^twdr 
■//>r, iln'apdsmefme répmt 
du d plujteurs. cbofes qu’etV 
•pouvait tuy objeéïer ^.é^ .eiUr^ 
^jin |7 n\a pas, touché les fiù tf.s 
' 'fapgerptijis l .&. ks m*kr 
•ençes ridicules de l’opinjou 
traire à la ^enne i de là 
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vient que cette vérité ^ejl ^ 
fos, dans tout Je jàun 

ok elle devrait efires " ' v ‘ 
K ^11 efi vray que h 
hardies dam le livre qu'Hd 
tomposé de la connoiûàncc 
des ^ Bêtes y rapporte avec 
keaucanp de force ér dl é le- 
iganccy quèlques-tmes destai- 
fims dûrtîT>ef cartes ok fex fe^. 
Jl ateurs fè fond feruis pour 
apfpnyèrleur fentiment ; il y 
réprond mefme dune màmert, 
aÿfezk faâte > fait àu par* 

impmtfancey impourcaufe ^ 
les folutions "qdH apporte 
laifetït dans leur "entier les. 
okjeaims qdil s' était fai-^ 

tâs: ^ w. ... • , 

^ Jüieanmêdm les raifans ^ 
^il'.àx tdché^ de réfuter nt 


P R E F A CR: 

font pas fuffifantes pour ejia^ 
hkr cette iVerïté : on ne 
voit pas tirée de jces.véiritA*' 
bkscaujàsi & accon^agnée 
déschrsonftancesqmtareté-i 
venti elle mérité pourtant 
bien à caufe^fon importan-^ 
cé y que pour Jlappt^ iOit 
mette en oeuvre touti CV qui . 
peut lîty £jirxdn tpite^u£ fa-^ 
pon favorable: «'v ’ ■ n\ » 

V Laaonnoiffarwe' de eettp 
quiftion 

eeffaire^urydafë^Mted^ 
téü^ence de la 
car fiât jSs’dstùjge dà 
ceflé des ,‘PfMp^thes qdm 
appelle uàuveàuic -y ouqiéa-< 
vec le grand nombre & la 
foule on fe tiénnéattaché à la 
‘Philofophie des Anpiem.&^ 
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PREFACE. 
principalement à celle dl Aru 
ftate y on eji obligé de s^en in^ 
Jlrtüre àfond. * 

Ce devoir eft indijpenfa* 
bieaP égarddes premiers par 
ia liaifon eftroite^ que ce paint 
particulier a avec les princi- 
pauxfondemens de leur Me ^ 
taphyjîque & de leur Thyfi^ 
que i & les autres doivent 
bien fe donner la peine de 
comprendre H eft at a'une d^^ 
ftculté qui ils ne manquent 
jamais de former Contre leur 
ndverfaires. 

On s^ eft perfuadé fur ces 
veu 'es qtlon pourrait peut-ê^ 
tre obliger le public en luy 
faifant part ^de cet écrit * 
P Auteur ne Pavait dlabp 
fait que pour fan inftrut^ 

\ 

V 

* 

. A-.. : 


PREFACE: 

p^Tt'fç^UeiK défkar-, 

gSX fii 4« (a,ptlMfx 

fart des chof^ 
i^xtt ^ fHi'dHf Wdiinî ’ue- 

mh. d dhürfès 

jf^is ffi’ii 4‘^mt médité fwe 

. IDépiivt^emme ma%>ed 
4^^fmdvù. dtintrièMer en 

pfktir ffhe 

tk leer^akies raifins qm 
lÀ Jfinttia.lké &. 
(:imim.tditè.dt l’ame^». 

dmt\ 

tr eau jour une cheféqteifem* 
^ m tnfpttet efftn- 

tieka/vee. kefrme^de. etndf 
dd l'imtm . ' - . ^ 

^ •. Mvr efief £ej} me 
'''‘«px^ettaute- dé. vêtir as kx 


PÏBDEMICIE! 


Ô" dt ^vieiUts k det r^. 
ckerd^ imi$iks Ô" 
mUes^y rrattffiffent. 

cependant dam umyrofondâ^ 
igmranbe tk ce qidîh 
€amkimdegemcJHme^trei^ 

Bem ^evt&fidre^. <wft, 

fiaur faire \enimdre imx: au* 
tresi'^Flasî^e.^ Qa)ts^>%ouVt^ 
pKomy fam juunai^.d apfii^ 
tpx^ejrkh^canfder^im de Ism^^ 

âtre<. \ 7. . '.’ : , >•■ ..v> 

\c lÀétude 

êjiia^pim impartai^e dei^ou» 
Pes 3 éy la, morale qui doit 
7wm Qcruperduraat tawterla 
vk rdeft'^ afpàÿée ôpm fur cet A 
ta conm^fdm:e\ Car coth^ 
msmt pom)dh régler nospaf 
fions fans les connoijire , f 



PREFAiCEI 

tuusifafmûat^tàravantf^ 
netrédans lamatureilen^irM 
ami dans celle de ,noflre 
corps i & dans la manière 
dont U a plâ à t Auteur 
etmùr ces . deux fubftances 
iecpuffions ne: font 
^uedesfmtesdecetteunionl 
Nous pourrons encore 
moins nous .bien comporter 
à légarddes autres hommeSi 
fi mus neffonjonspasnom 
conduire nous mêmes : mais, 
ce qui eft de phts d^lèrable 
•nous' ne fpaurions eflre. in» 
fruits de ce .que nms de» 
^ons à ^DieUi ni le connoU 
tre autant qu’il en eft be» 
j” fbini fi nous ignorons ceque 

Kous jommty & nous ^e» 
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PREFACE; 
ferons jamaU informez que 
nous ayons découvert la 
véritable differertce qu*il y 
a entre nos atnes ^ celles 
des Beftes : car avant cela% 
ou les élevant jufqu^à naus% 
ou mas abaijfant jufques 
à elles y nous ignorons ab^ 
folument la nature de la 
plus noble partie de nous 
fnefmes. 
f On ne 



ait des ejprits eÿfi^ fbiMfS 
pour fe fcandaiiztr âf Wip 
réfuter les raifons dont on 
fe fert dans les prit^ipes 
dAriftote pour prdtO^ ta 
Jpiritualité de II ante ^ Ifar 
en premier lieu cette -metho» 
de ejl pratiquée par tèut 

fry 


PR:B\FfA CFv 

de- 

m'de- 

kfiÿ*^ dordik^my 

Pkmt ^e- <k premier l’ipny 

t^/ùÿ^^ddié ^d’ame.y, <?« 

de ‘^wedre*, 

^<i»$'det\\/!ie(i£àm éen^ /«* 

ià, V:. r;v ' ; .■. ,'. - 

xiBn-Jk^^dkeuy.^ojf fidu- 
tient publiquement dampJMr. 
/^Wt-'telfibréA'kAùverlÂt&z , 
fmëîi»itd'i^p(ii^'de dbetom 
^atkk 4e: ldjpimiiiia{itdde^ 

dmn ce- fmtid 

m peut nkn nttdfiHi^ 
tQuPs ieX’fmtei 
vec qui<V!e'apperyc:dâi:êet^ 

Hepfijdmt' ^upriuk mk 4^ 

<« . J. V 


rK SiFlÆiC® 
qut Ëm m peut fait dA 
' loi ^pki^é^ê: %^ 

t^ime: ^Ji pim q^rncéld^^ 
fui fiiMkni: jmpievmtp' <fm 
hx j^4. dés 

principes d" Ariftot^jc m: !ki 
démontrent pas^ ^uif qu'en 
mefme temps on tache d'ap^ 
payer ^i^ddum-ii^ijon que 
l'on croit dempnjlrative 
avec beaucùsj^defujet. 

On ne veut pas ejlre 
caution de la vérité de tous 
les exemples que Ëon ex- 
plique : car il importe fort 
peu qu'ils /oient faux ou 
véritables^ les principes qui 
auront fervi pour rertdre 
raifon des uns ejlant tou- 
jours propres pour expliquer ^ 
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PJCEFAÇË. 

les autres-, f ottrveu ^on îèt . 
explique à propos. Toute* 
fois on n'etm posta inventé 
aplaijîr, mais on les a crûs 
fort facilement fur le raport 
ttasOrup, - • - ‘ ' ■ 





'^‘PTH.OBat lo 

9 _ 

des T) oBems, ■ 


J ’Ay.leû le ,Ih^ 

pour" dtré dePAmdesÉe-- 
tes t érç dans léqùâ je n'ây 
riénirouvé qui né /bit trà* 
conformé aux vèraez de la 


Région Cadw^gue & à lâ 
putiecé des mœiirs. iC*^ lc 
t^oîgmge qiie jj’ay pû por» 
ter apr^ en avoir, rat. une 
leé^rè ttfô^exââé. * "Fait à 
Paris le huitième Juiflet mil 
hx cens Ibixanté 6c feize. ' 



•^.,D.U Ch A IL A 

Di^itrmThuloÿtt 


A'- .'ilr .'S 

lt?ü- âree>^aç§êhtkMia^ 


dbr^iratsi^ 


ÆWulé 
n^ Ic^ 


quel j’ây’jnemarqiic'tM pé- 
nétration d’efprit luie fçr 

^,'*•*7* '-t TT 1 |j 


Üë 'Faifé^^tttérit^ ctttiteTDf 
ïïfr q^poté dé-'' préfi^y Sé 

tfc priiTcipés'qa^air a cotitq-: 
nje; cîfe^ü^mntfqticr ; dans 
îa Pliok^i bêHréfrcfirtaii'n^; 
Icnit trais qn'ir ne contient 
lieü (xoppofé à lafô|'5 là airx 
bonnes, mœurs.'. Â;L^n ce 
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DE CE QIII EST 
.'. contenu . dans' ce. Xivre 
t;. foiraat l’ôïdrè dés^ Qf» 
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^ î .q .’iTtk'\ée^t«iilÊMtiere. 

T f.iiO 

•tk« î.\ \p!^(set&^^ nous 
'S'i, con- 

.III. ‘Deïa»(SiifP^ 4 ece 
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31. . C H A P X> T R E I. ^ • 

^ a ç* <» I. 

De nMfevatfh- méthode' çk i<* 
• \ ohfcrvce'cn trait takt de 
<etie matière^ , . : , 


*|r A queftion que Ton examine 
1 dans .CO Traité . cû très - propre 
pour £aire connoitiela force que • 
les préjugez ont fur:nousi. & ic pen- 
chant naturel qui fc; rencontre danst 

A 


4 
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dans tous les hommes à décider avec 
precipitàtiorl des matières ’ les plus 
difficiles 6c les plus éloignées, de la 
portée de leur eiprit. . . 

Peu de perfonnes ont douté jufque^" 
àprefent, que les Bêtes n’eufl'entune 
ame capable de connoifTance & fem- 
blable à la -nôtre, en beaucoup de cho- * 
i'es, quoy que de tous les, jugemens ’ 
cjue les hommes ont porté jar préoc- 
cupation, il n’y ch eut auCuïi quî'de- ' 
ihandât un plus ^n§ pxamen 6c une 
étude plus ferieufe. ^ ^ 

Ce defaut n’cil p::\sXeuléip,ient com- 
mun à^tous les ignorans* jugent 
ordinairement fans connoilTance 5 
mais ce qui eft de plus eftonnant , 
ceux mefnie qui palTcnt dans le mon- 
de pour TçaŸans î,fc(it- qu’ils ,1e, fbient 
en effet, foit que leur profeffion 8c 
leur employ obligent Iç public de Ijçs 
croire tels, nont pas'eu allez de for- 
ce d’efprit'pouf Tüfpendre' leur juge- 
ment un feul moment, mais ellant 
emportez par le torrent de la multi- 
tude 8c par la violence dès préjügez, 
ils ont prononcé hautement qu’â 
étoit abfurde de douter que les Bêtes 
ne connufTent'pas, *8c que laiuiniere’ 
lUtureile. nous demontfoit. qu’elles 

voyoient 


â^s îièteû f 

royoicnt, qu’elles ciitendfoicnt, 
qu’elles imaginoient comme nous. 

Cependant on peut affïirer qu’en- 
tre ces derniers il y en a tres-peuqut 
ayent examiné cette matière à fond* 
Les lumières qui font abfolumentne- 
ceflaires pour ce fujet manquent à 
plulîeurs. & lors qu’il s’en trouve 
quelques-uns qui les pofledent toutes, 
la mauvaife méthode, dont ils fe fer- 
vent en cette occafion pour découvrir 
la vérité, rend toutes ces connoilTan- 
ces inutiles. 

• La plus-part des autheurs qui ont 
traitté de la nature de l’ame des Bê- 
tes, n’ont jamais mis en queftion, li 
elles ne connoiflbient pas , mais fup- 
pofant comme indubitable qu'edesa- 
voient des connoiflànces , les uns le 
font feulement occupes; a vouloir 
prouver qu’elles raifonnoient, 6c que 
leur ame étoit entièrement femblable 
à la nôtre, comme plufieurs des an-i 
ciens j 6c les autres n’ont tâché qu’à 
donner quelque différence entre les 
hommes 8c les Bêtes, 6c à nous di- 
ftinguer d’avec elles. * 

’On ne doit pas s’étonner après cela 
li cette maniéré de raifonner Irpeu 
jûHc a répandu de la coafulîon 6c de 

A i j 
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^ " l’obfcurité dans toute cette matière : 

> ' -car donnant d’abord une authorité ab- 
y' ibluë aux préjugée, on n’eft jamais 
•entré en défiance d’aucun de ces juge- 
!" mens anticipez que nous avons faits 
rt ^dans l’enfance , dans lefquels nous 

nous fommes affermis autant de fois 

I 

«que nous les avons reïterez .& qu’un 
y long uiage nous a rendus u fa- 
■* ^ miliers, que nous croyons que la 

r > nature nous les a diéfez elle mefme. 

I De là vient q.n’ayant établi fur eux» 

î| comme fur des fondemens fort ccr- 

! tains, tous les raÜbnnemens que l’on 

II a fait dans la fuite» on ne doit pas 
s’étonner ff toutes les confequences 

,, que l’on a tirées d’un faux principe». 

I ou qui du moins n’eff pas connu claâ- 

1 reraent, font ou.m^nifeAementfauf- 

ies , ou au moins treS'Confufos Sc tres^ 
obfoures* 

\ Pour tâ«dier d’éviter cet inconvé- 

nient» il faut nous refoudre dés l’en- 
t tree de ce traitté à ne rien avancer 

dont tout le monde ne doive tomber, 
i d’accord v . nous défiant le plus que 

nous pourrons des préjugez, ne former 
' aucun jugement dont nous A’aypns 

i; ime. raifon claire & évidente. 

I . ..C’ctl - pourquoy dans xc de^in# 






•des “y 

i^otEorité n’aura aucun pôuvôtr {lir 
nôtre erpiit r nous ne confîdcreroos en 
aucune maniéré ce <^e les autres ont 
penfé, & nous ne ierons que nous> 
confulter nous-mêmes , & les idées 
naturelles que nous avons descholès-- 
L*on taicnera aufli d’obferver Tor- 
dre le plus naturd qu’3 {èrapodible, 
commençant par les propolîtions les 
plus (impies 2c les plus aifées à con^ 
>soitpe , pour nous en iêrvir comme 
‘de dégrez pour monter aux pks corn- 
pofeesÔc aux plus difficiles. 

Ainfi pui(que nôtre fin principale 
cft de découvrir s’il y a dans les bru- 
tes quelque chofe de fèmblable à oe 
^e noos appelions nôtre ame » nous 
fommes obligez de commencer par 
Texamen de la 'nature.de cette mçf- 
me ame laquelle nous étant une fois- 
connue r Ton tâchera en fuite de dcv 
couviir s*H y a quelle chqfe de (cm - 
blable ou d'andogique dans les Bêtes.. 

Mais s’il.arrive que par la fuite de 
nos raifbnnemens nous (oyons obligez- 
de conchirre qu*tl h*y peut avoir au- 
cun principe qui connoi(Te dans les a- 
nimaux , pour lors on expliquera me- 
* 'éhanîqüement un grand nombre d^- 
perations qui.nouslurprennentlèpluai ' 

A» iij. 
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dans les brutes, & qui nous inclinent 
d’avantage à leur attribuer une ame 
capable de choix 8c de difcernement» 
obfervant prefque toujours de n^avan- 
cer aucune explication. qufon tfel’ajy- 
puye par l’exemple de quelque autre 
effet que tout le monde tombe d’ac- 
cord eftre produit immédiatement 
tfans le fecours d’aucune connoiûan* 
'CC. ■ J 

- Tellement que fî nous pouvons ve- 
-nir à bout de donner des . raifons de 
tout ce qui arrive de plus furprenant 
4ians les animaux » tirées de la feuW 
• aétion d’un corps fur un autre corps» \ 
on aura une demonftràtion parles ef- 
. fets d’une vérité déjà coraïuè paries 
principes * > '.■'.{■ h 

t' ' • à friori ^ à fofi'erioru J. 

.■" ■ ' • ' • :ic t . I 




C H A P I T R E IL* 


J)e la hatHTt de la femee , ^ 
quelle nous efi clairement . ; 

' ' eannue% ^ 


i..'- i 


T Ous les hommes convaÎQ^ 
eus par ...leur propre çxpçricncç 
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qu*ïïs penfent : Cette proportion cft 
tinede eellesdont on ne fçauroit doif- 
tcr , .puîifque'ledcütc’mémè cft une- 
pcnfëe.'^ ' ‘ 

Penfèrr c*cft avoir des opcratioifs 
de Texiftenee dcfquellcs on cft cer- 
tain immédiatement par eHés mefmcs 
dans le moment qü’ôn les a r aihlî 
quand je connoiâ’ im triangle cétfe 
.eonnoiftânee fe fait appercevoit 8c 

• m^afftire dé ibn exiftence aü niomeôt 

• mefinc qiïe je la forme j'fi je doute, 
fi je veux , fi'j*aime fi jê hais , fî 
j’entens, fi je vois, fi je goûte, 8cc. 
il cft alïuré que la mefme choie sY 
rencontre , & que toutes ces diffe- 
rentes façons de penfèr m’avertiflent 
par elles mefinès oc leôr extftenèe j de 
forte que je lï'aymc point fans fe'ntîr 

• que j’aynie ,* je ne yeux point que je 
ne le Içache , je ne: vois point fans 
m’apercevoir que je vois , & ainfi de 
•toutes mes autres penfées. 

D’ailleiurs il eft tres-certain que les 
■rpenfées que nous* expérimentons en 
- nous-mêmes 8c dè i’exiftencé -de^ 
. quelles perlbnne en fon^partkulier n’a 
jamais douté V" ne 'peuvent venir dti 
néant, 8c partant «fies :doivent avoir 
un principe qüi 1 les produile y & 

A iiij 
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bien iquechacua eft conv:nncu^^it^t 
,cft au moins une chofe. qui penfe. r 
Si je fais enfuite reflexion qu'il cft 
de la nature de h peniee de fe dë> 
couvrir d’abor<i qu’elle commence a 
aaiftre , je verray qu’il n’eilt rien que 
je puiiTc mieux- coanoifb-e que mes 
penfées , car je les vois immédiate- 
'meut^par elles mcfincs» & je B’aper- 
çois lés chofes du dehors que par leur 
-moyen de forte qu’il fe pourr» 
.bien faire que leur objet me paroiffe 
confufeùieat & obfcurement » mais 
pourtant la penfee qui me le repre» 
{entera de cette forte > me fera con- 
.nuë avec certitude & avec evidence: 
ainlî quoy-que la cônnoifiancc que- 
^ay d’un cercle (bit trcs-claire > Seque- 
k fontiment de chaleur que me caa- 
fe le feu quand j’enaproAe la main », 
foit fort onfour» dans le fentiment de 
bien de gens » il eft tres-vray pour- 
tant qu’on n’aperçoit cette clarté ôc 
cette obfouritédans ces deux pcifféeS: 
que par. raport à leurs objets » fçavoÿ* 
au cercle , 6c à la cfcfâlcur qu’on ima- 
gine dans le feu i mais d’autre part, 
.n’efoil pas* trcs-vcritable que je fuis 
aufli certain d’ai^oir un fontiment de 
chaleur . quand je le fons« que jç fiiis 
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îfluré d’avoir là cotinoifTanirè' d’uii 
cercle quand je pen(e à cette figure ÿ 
fi bien que ces deuit penfées ne fi>nt 
difierentes que par raport à leilrs ob- 
jets 8c par fa maniéré de les repre^ 
icntèr : elles ne font outre cela lem- 
blables que dans cét avertillemenc 
fecret & intime qu’elles donnent dà 
leur prefence : & comme dans tou- 
tes mes penfécs je ne remarque quc' 
CCS deux raports , le premier à moj’ 
qui les produis êc à q.ui clics fe dé- 
couvrent immédiatement, & le fé- 
cond- à l’objet qu’elles me prefentent^ 

i ‘e puis dire avec aflurance que toute* 
bur nature conlîfte en ces aeuxeho-- 
fès, puifque je n’y aperçois que celai 
fcul qui m’ÿ paroit tres-clairemcnt » 
& que je me luis propofé de ne rien» 
avancer qui neme parut évident. 

C’eft pourquoy il me Icmbleclairv 
qu’il n’éit rien que je connoifib miemr 
que ma penlëe , car on ne dit que 
quelques-unes d’entre elles font ob- 
Æurcs , que parce qu’elles ne notis< 
donnent pas une inftruâaon aflez am- 
ple & aflez claire dcleur objet , d*^oùi 
fl eft confiant que ce font les objets»* 
■firuls que nous connoiflbns avec ob- 
Icurité ; mais pour l’eflêntiel de la pea»* 

'A V 
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fée« c*cft à dire poijr tout ce que les 
penfées ont en particulier qui les rend 
ièmblables les unes aux autres ,.&: qiû 
fait le caractère par lequel elles font 
diltinguées de toutes, les autres ope» 
xations qui font en nous, toutxcla; 
dis>)e> ne confinant que dans ce fen- 
timent qu’elles donnent de leur prc- 
icnce , nous eft connu neceilairement : 
ainfi nous fçavons tres-bien la nature 
<ic la penfée> puifque nous connoif> 
Ions tout ce qu’elle a de propre & de 
particulier , quoy - qu’il arrive aflez 
ibuventque nous foyonspeu inftruits 
^ie la nature de fon objet, à quoy., il 
,cft bon de faire une grande reflexion,» 
,car de mefme .qu’on connoic aufli- 
jbien un miroir qui rcprefcnte mal», 
qu’un autre qui reprelente au natu- 
jcl, de mefme à r^ard dcspenfécs, 
.celles qui nous offrent des portraits 
ies plusreflemblansne font pas mieux 
<jonnuës , que celles, qui ne nous pre- 
jfehrent que de traits informes 8c une 
peinture confufe.. 

On m’objeâera fons doute que je 
.confonds l’idée de l’exiftence avec 
celle del’eflence, car il eftbienvray, 
,dira-t-Qn->.que nous fommes cer- 

^t^ns de, U p^pfençe de nos peafé^ 

. ^ * 


\ \ 
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maïs nous ne le fommes nullement 
. de leur nature. 

Il eft aifë de répondre à cela , que 
puilqu il eft commun àtoutes les pen- 
fées de le faire apercevoir d’abord 
qu’on les forme, & puifqu’elles n’ont 
aucune autre cfiofequi leur fbit com- 
mune à toutes & particulière à elles 
feules, il eft vray de dire que la na- 
ture de la penfée en general ne con- 
fifte quà nous rendre immédiate- 
ment certains d^ellemefmc dés qu’ cl- 
ic eft p^od^ite. ' 

Il eft donc tres-evident que la no- 
tion de la penfée qu’on vient de don- 
ner eft la véritable , & que cette dé- 
finition, Les penfées font des operatU 
ons , de P exifience defqueües on eji cer- 
tain immédiatement par elles mefmes 
d'abord quion Us _a , eft à l’épreuve 
de toute la rigueur de fécôle. 

U eft encore tres-afluic que nous 
connoiftbns la nature de chaque pen- 
fée en particulier : car , n'eft-ce pas 
connoiftre une chofe ^ que de pou- 
voir la diftinguer de toute autre , fansi 
qu il Ibit podible de nous, tromper ÿ 
or cela nous arrive a feg^ard despen- 
fees, pui^u’iln’eft per^nne qui n’ir 
roiie q^u’il f^ait aufli-bien qu’un fèn- 

A VJ 
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riment <îe chaleur n’cft pis un' fentïi^ 
ment de froid» de lumière, de Ion», 
êcc. comme il connoit qu'un trian- 
gle n'eft pas un qùarré.^ Avons noua* 
jamais confondu une penféc d'amour 
avec une pcnfëe de haine ou avec 
un jugement? & quoy-que la caufe>;. 
ou l’oDjct de cette haine , ou de cet* 
amour» &c. nous fbient quelquefois- 
inconnus, enconnoillbns^nous moins'< 
la penfée d’amour ou de haine , &c^ 
2k laiilbns-nous de fentir la^ différen- 
ce qu*il y a entre clle'& 'toutes nos 
autres penfées ? fi-bicn qu’il me fem-- 
ble certain que nous fommes pleine-' 
ment müruits » non feulement de la^ 
nature* de la penfée en gener^, mais'' 
encore de celle de chaque penfée en- 
particulier, ce qu’mon appelle dansl’é-^ 
côlci connoître ugenn é^ladiffertnce,’ 
Si quelqu’un apres cela nous de-* 
fnandoit de quelle couleur éfl; la pea- 
icc?'fi elle eft dure, molle, longue;,, 
large , quarree ? 8cc, il auroit moins 
de raifon , que fi apres avoir démon- 
té une montre qui ne fit que marquer 
ki heures, $c avoir afleuré que c’eft*. 
une machine qui ne fait que mar-' 
quer les heures , il nous demandoif > 
«ofxunent^ous 4^Vons qu’elie ne pen- 
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ft^oîht?‘qu*clIc nechtnte^ôint? Scc;- 
€ar nous n’aurions pas * a^utre ré- 
poniè à faire , fi ce n’efl ^ue nous n*y- 
avons rien: vcu de tout cela apres l’a*^ 
voir bien confîderéé ; & qu-ainfinous 
fbmmes certains qu’cllé n*a que ce 
que nous y avons dàouvçrt; De mei- 
<nc & avec/ plus de raiibnnous avon^ 
fiijet d’aflèurer que nous connoiflbnr 
la penfée, & que toute ià nature eft 
contenue dans ce que nous en avonl 
dit : car qooy-qu*iàrc nous (bit beau- 
coup plus prefente que la montfe,nouS 
n|y avons pourtant vcu quece qu’ôsl 
vient d’avancer & qu’un chacun i^it 
allé Z par û propre expérience* 


CHAPITRE Illi 

JDtf là nature de ce qui ÿenfe en; 
- nous y eîr que fin èffence CQJ^fie^ 
dans'làpenfie, 

i -, ■ ' ' •- > ; * i* ï 

A pres avoir' ruffifamment explK 
que la nature de la penlëe,. il' 
fcmble quc l'onh’ait qu’iin pasà faire 
pour découvrir la nature du. principe' 
qui penfe cnnour.’ ;. ' > ^ » * 

Et’ pour .qc fujct )e vois qu-’uncr 
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pcnfée en particulier ( un doute paç 
exemple, ou un jugement) n!efl: 
qu’une façon ou luaniere d’être, iî 
bien qu’il faut necei&irement qu’elle 
foit attachée -à quelque- être qu’elle 
détermine, 6c qu’elle modiBe 4 car U 
eft abfolument^ i^poffible de coneç-t 
voir une vifion , un , jugement j un 
doute > &c. concevoir en mefme 

temps quelque chofè qui voye , qui 
juge, & qui doute : a’où il eft clair 
que, ce qui penfe en nous eit un être 
ou une lubllance qui a le pouvoir de 
penier de toutes leç façons différent 
tes que nous expérimentons: car c’eff 
par la feule expérience qu’on peut jea 
connoître toutes. J’ay dit être ou 
fubftance, parce que c’eft la mef- 
me chofe , n’àyant aucune idée , ou 
ne connoiflant rien qui ne fubfifte 
par iôy-mefme, ce que l’dh appelle 
être pu fubftance , ou qui ne .déter- 
miné & nç faüê^être les fubftances 
d’une certaine maniéré, 6c c’eft ce 
qu’on appelle façon ou ihaniere d’être. 

Enfuite quand je conlidere qu’on 
appelle l’eflencc ou la nature d’une, 
chofe , çe qui s’ofifire le premier à l'ef. 
prit quand on cherche à'.Ja connoî- 
tre, 6c par le mpyea dequoy l’on dé- 
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couvre toutes les autres proprietèz » 
qui u’en doivent être que des fuit^ 
& des dependences, je n’ay pas beau- 
coup de peine à conclurre que la na- 
ture de ce qui penfc en môy confîfte 
dans la feule faculté de penier fear. U 
..eft njanifeüe que je ne yeux, que 
parce que j*ay la faculté Üe penfer ^ 
je ne connois que pour la même raî- 
fon, je ne vois, je n’admire, &c. 
.que par cela feul , ou , ce qui revient 
au même, mon .amour, mes cori- 
.noilTances, mes defirs, mes admi- 
rations ne font que des fuites de ma 

/•/ A J . . 

penfee. 

Ainfilapcnfee eiîant ce qui fepre- 
fente le premier à l’ame quand .elle 
, cherche a Xe connoître, & .tout ce 
que nous y découvrons avec certitu- 
de n’étant .que des fuites de cette pen- 
iee, l’on peut afleurer que toute la 
nature de ce qui yenfe en nous , con- 
fie dans la penfee : car n’eft-il pas 
certain , que 4. unitez prifes enfem- 
.ble font fefTence dû nombre de '4. 
.parce que c’eft ce qui s’offre le pre- 
.niier à l’efprit , & dont toutes jw 
proprietez qui conviennent à ce nom- 
.bre font .des fuites, puisqu’il n’eft le 
.tiers dç la. que parce qu’il coutiedt 
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' 4 * unîtes, il n’cft la ncfne de 
que pour la même raifbn, il n’eftlcs 
deux tiers de 6. que pour cek.il n*a 
même raiibn à huit , que hx à douze', 
^ue pour ce fujet : & amfi. d’une in- 
foitc* d’autres proprieter. 

Propt)fons encore cette verité dans 
un autre exemple. L’on aura* afleu- 
rement découvert la nature de l’eau; 
en dilànt qu’elle efteompofée de pe- 
tites parties longues, pliantes 8c fort: 
polies, qui glilient les unes contre- 
les autres , & qui fe meuvent en tout 
•fens* fi l’on ncTcnarquc aucune proû 
prieté dans l’eau, qui ncfoit une fui- 
te de ce que l’on vient de dire i per- 
Ibnne apparemment ne le conteftera. 

L’eau donc en premier lieu ne ré- 
■fîfie pas au toucher, mais elle luy- 
’cede facilement , parce que fes par- 
ties qui font déjà en mouvement fe- 
■feparent fans peine, 8c quittent aifé- 
ment une- place qu’elles lonttoûjours 
' en diipofition dkbandonner. 

* En fécond lieu cette liqueur eft fa- 
cilement réduite en. vapeurs par une- 
chaleur médiocre , parce que fes par- 
'ties recevant plus d’agitation qu’il 
n’en faut pour ne faire que glilTcr les 
unes fur les autres», elles doivent né» 




' Jh 'Befki, tj 
eeflairém«nticine{ler avec les parties 
de Tair, afin 'de pouvoir continuer le 
mouvement ^^Ues ont acquis de 
Bouveau. 

En troîfîémé Ecu , ces .vapeurs re- 
prenant aifenicnt leur première foi^ 
me> car le moindre froid diminuant 
la grande agitation qu’elles. ont, leur 
dte la force de £e tenir écartées les u- 

• hes des autres , iî'bicn que ferapro- 
ckant peu a peu elles s'amââent plu- 

' üears enièmble,. & forment de cette 
maniéré quelque choie de fènfible, 
comme une goûte que ùl peiàntcur 
fait tomber à terre. 

En quatrième lieu feau dülbur 
•certains corps dnrs, tels’ que- i&atie 

• fel, le iticre*» 8cc. parce que fopj^* 

• ties pliantes écpoUes.s^mfinuiUit avec 

• Eidlite d; travets les poses de cés corps,, 
•comme.aut^de petits coins v eues 
écartent êc détachent leurs parties,, 
■autour deiquellès elles üe roulent, 6c 
les entraînent par ce moyen. 't 

En cinquième lien , feaunedillout 
•pas toute forte de coips/ car fes par- 
ties font biieir fouveat trop groilieies 
-pour pouvoir pâifoi^ à travers les pb* 
res de ces corps , qui les ont 1>eaU»^ 
coupffcraei^ '. : . ‘ - 
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En fixiémc Heu. l’eau fr durcît en 
glace pendant l’Mver -à' caufc : que Je 
iroid de cette i^foh fait perdre à cet- 
te liqueur preique tout le mouvement 
nui rentretraoit dans ia flurdiré j de 
• fl vient que fes parties ne continuant 
plus de gliffêr les unes fur les autres 
•; demeurent ea reposât compolèntun 


. corps dur. J • . ' ' ' 

i En feptiéme-licu, :on fè fcrt de 
rPeau pour 6fer- toute foite détachés,, 
car £es partics.ÿifîant facilement par 
tout entraînent ifens' peine ce 'qui £e 
: rencontre dans leur paflage : elle n’eft 
pourtant d’aucun ui^e pour les tt- 
^ches. d’hufle^deda plupart de celles 
“des Uqiicum gaffes.; p^e que leurs 
► parties, bramSwçs. s’étant cïttrelafréts 
iÊ 0 ieç les parties dés corps . fer lefquéls 
, elles fimtitombécs , d’eau qui ne fait 
jquegliflcr nèfçaurôit lesdégt^r,^ 

, ]esenlev<eri ^ -r 

J .En dernier lieu, Teau delà mer eft 
douce dans les fontaines» , parce que 
:ies parties pKantes gliflent facilement 
danstoute. forte. de porcs dont les fî- 
nûohtez arrêtent .les partics roides.êc 
. Jnficxibles.idn felqui eftoient meflées 
,-ayec Peau„:v: , . - . . i. 

L'on pourroit encore expliquer plu* 
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iîeurs proprîçtcz de Teau, maîs^fés 
precedentes fuffifcntànoftredeflèin y 
. fi-bicn que l’on croit pouvoir inferer 

Î [uc la nature de l’eau conlifte ^ avoir 
es parties menues, polies & pliantes, 
& dans un mouvement continuel les 
unes à l’égard des autres, puirque l’on 
a fait voir que toutes tes proprietez 
de l’eau en font des fuitesmecefTaires. 

A plus forte raUbn peut-on rcon* 
clurre que la nature de ce. qui penfe 
;«^noua coniille dans. la feule faculté 
de penfer> puilque c^eft la penfle 
que l’on y a découvert la première, & 
que toutes les autres proprietez qde 
. nous rc'çonnoiflToos font quQ 
.iàesdepphdenccs.^^.; 
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CHAPITRE. IV. 

De la diJtinÜ:io» de F j4me dr du 
Corps y dr cjue ce qui penfe ne 
peut être étendu^ 

S I Je eorifîdere qne ^uand je parle 
de corps ou dcm^iere > & quejé 

J- > ; * 


& profondeur s’offre d’^)ord à mon 
cfprit $ û bien qu’il m’çft impofli- 
ble de penlêr lu corps, ou à la ma- 
tière, iàns que l’étendue, ou le rt- 
^rt à l’ctenduë ( pour éviter toute 
difpute ) me viennent en peniee» 
#^autre part frjd.prênsgarde^quetout 
ce que Je connois avw ctoé dans le 
corps cft une fuite de l’étendue» je 
conclus fans peine que la matière eft 




rétenduë. ou dans l exigence de i c- 
tcnduë *. 

Conûdcrant enfuîte ce qui convient 
? Exi^ntia entenfiorüu 
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^la matière à caufe de (on .effence, 
ç’elt -à-dire, à caufe de l’étendue, je 
trouve qu’elle ejft impénétrable ôedi- 
vilible , qu’câle a une difpoiîtion à tou- 
te forte de figures, “8c qu’elle ell ca- 
pable de mouvement, de repos & 
de toute forte d’arrangement de par- 
ties : fi-bien que quand je ne porte 
point mal à propos mou jugement au 
delà de ma connoifTance , me renfer- 
mant dans mes idées claires 8c diftin- 
élcs, il n’y a rien à Pâme prés, que 
JC conçoive plus difiinétement qu’une 
fubfiance étendue dans fes trois di- 
xnenfions, impénétrable, divifiblc,& 
par confequent figurablc, propre au 
mouvement, 8c au repos, 8c dont 
les parties font capables de toute for- 
te de difFerens arrangemens. 

. De forte que je forme 'deux idées 
très claires, 8c très differentes pour- 
tant, l’une d’une fubfiance qui penfe, 
c’cll à dire qui aperçoit, qui juge ,' 
qui doute , qui raiibnne , qui oit, 
qui odorc, qui voit, qui toûche 8c 
,Diii goûte, qui imagine, qui admire, 
qui veut, qui aime, qüi fait, qui 
dciîrc, quia delajoye, delatriftclîe, 
de la douleur, 8cc. L’autre idée que 
JC forme cû celle d’une fubftaHcc 
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longue, large, profonde, impénétra- 
ble, dîvilîble, ngurable, mobib, ca- 
pable de repos & de toute forte d’ar- 
rangement & de ûtuation dans fes 
parties. 

Après avoir porté la vue fur tout 
ce que je viens»de dire, il n’y a per- 
£bnne qui n’aflure que la fubftance 
oui penfe , 8c la fubilance eftenduë 
wat deux êtres d’une nature diffe- 
rente , 8c que ce qui convient à l’un 
ne fçauroit convenir à l’autre: de for- 
te que ni l’eftre qui penfe ne peut 
avoir d’eltenduë, ni la fubftance eften- 
duë. avoir de penfée. 

- Il eft'bon de remarquer icy , pour 
éviter toute équivoque, que par 
eftenduë j’entens une chofe qui cfl 
mefurable, 8c où l’on peut conce- 
voir diverfes parties, d’un pié, par 
exemple, d*un pouce, d’une ligne , 
8cc. tellement que li par le motd'e- 
flenduë l’on veut entendre quelqu’au- 
tre chofe, { ce que je ne crois pas) 
j’avouëde bonne foy que je n’ycom- 
prens rien, 8c que ce n’eft pas ce 
dont je parle. " ' 

. Après cela il ne fera pas’ difficile 
de démontrer à ceux , qui n’en feront 
pas déjà convaincus, la vérité de la 
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propofîtion qu’on vient d’avancer, 
que ce qui penfe en nous ne peuta- 
voir d’étendue, ni la matière avoir ' 
de penfée. ' ' ’ , 

Premièrement je fçay déjà que le ‘ 
pouvoir de penfer fait toute reiïen- 
cc de ce qui penfe en moy, Sc que 
l’étendue contient toute l’efTcncc de 
la' matière : en fuite dequoy il cft ' 
aife de Voir que l’être qui penfe , 8c ' 
l’cftre eftendu' ne depeiwcntpas dans ' 
leur exiftencc l’un de l’autre ; car 'la ' 
feule marque que nous' avons pour 
connoilh*c qu’une chofe ne peut pas ' 
exîfter fans une autre, eft quand nous ‘ 
voyons qu’elle y eft tellement ren- ' 
fermée qu’il* nous eft impoflîbledela 
edneevoif diftinétement fans elle. 

Lors que' je penfe , par exemple^ 
aii nàmbrc de 4* 8c à ce que c^eft 
qfu’eftre la moldé de S. je ne puis que* 
jc.rieïvoyequ’eftre la moitié de 8. çft 
renfermé dans le nombre de 4. 8c* 
qu’il eft impoflible que ce nombre 
n’ait cette propriété : fi au contraire 
conftdcrant en mefme temps ce que 
c’eft qu’eftre la moitié de ‘S.'Sc ce 
que c’eft que le nonibrc [dci4. l’on 
ne voyoit pas qued’urt renferm*ât 
l’autre , 8c que bicnioin de U on peut 
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4Ürc que le nombre 4c 4. n’eftpoîot 
la moitié de 8, n’auroit-on pas raiiba 
d’aflùret que le nombre de 4. peut 
eilré abfolument fans faire la moitié 
'de • 

Si j’ay donc en même temps deux 
idées claires êc dillinétes. Tune de ce 
qui penfe en moy & l’autre de ce 
qui cft cftendu , & que mefme je 
puiffc dire, ce quipenie en moyn’cft 
ni divifible ni rond, ni quarré , m 
en mouvement , ni en repos &c. & • 
■ail contraire » la fubflancc eftcnduc 
n’a pas le pouvoir deconnoU^-e , d’ai- , 
mer, de fentir, &c. fans* que pouiv . 
tant je cefTe de concevoir ces deux 
chofes au (Tl clairement, & mefnàc 
plus diftintèement qu’auparavant , dj 
me icmble dernonllratifj que, çc qui 
penfe en moy peut eilre 'fans ce, qui- 
cil cftendu i & par confequent , ;quc. 
mon ame (car c’eft ainiique j!appçl- 
le le principe de ma penlée ) cft di- 
ftinguée & entièrement differente da 
corps : elle en eft diftinguée , parce 
qu'elle peut exifter fans le corps, & 
clic en .çft differentc,; parçe que tou- 
tes les proprietez que j’ay trouvées 
dans ces deu;ç fubftances ibnt diver- 
qu’pn.ue pçut ju^er^de la di- 

Verlité 
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vçrfitc de deux eftres » que par celle 
des proprietez qui leur conviennent,, 
comme tout le monde tombe d'accord 

De là il efl facile de conclurre 
^ue l'Ame ne peut avoir [aucune 
etenduë, ni le corps aucune penfëe : 
car la faculté de penfer fait tonte l’efl 
fence de l’ame , & retendue toute 
celle de la matière » fî-bien que fi 
l’Ame eftoit efienduë, elle feroit en 
mefme temps deux fubftances diffe- 
rentes , ce que jamais perfonne de 
bon fens n’avouera. Par la mefineraî- 
^n il fenfuit que la matière ne peut 
penfer fans devenir ame 8c corps, qui 
font ( comme nous avons veu ) deux 
fubfiances diverles , car le corps fe- 
foit le principe de la penfëe , en quoy 
confifte l’eflènce de l’ame, & il au- 
roit de plus (ainfî qu’on le fuppofe ) 
l’eftenduè' qui confiitue la nature de 
la matière. 

Si quelqu’un vouloît afiurer qu’il 
eft encore douteux , fi l’ame cfi|eftcn- 
duë , ou fi le corps penfë , ce feroit 
avec aufii peu de raubn , que de vou- 
loir foûtenir qu’en expliquant la na- 
ture du nombre de 4. Ôc celle de l’eau , 
on n’a pas prouvé que ce nombre 
ç’ëfi point liquide, qu’il n’a pas .des 
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parties pliantes, polies &c. ou que l’eau 
n’cft pas la mcuirc commune de zo. 
& de 40. l’on pourroit foûtenir cela 
avec autant de rendement : car il eft 
certain qu’on ne voit pas plus de dif- 
proportion entre le nombre de 4. 5 c 
être liquide, qu’on en remarque en- 
tre le principe de la penféc , & la 
fubftance étendue : 5 c de même que 
perfonne ne s’eil jamais avifé de di- 
re que le nombre de 4. fût liquide, 
parce qu’on n’a jamais vû de propor- 
tion entre l’un & l’autre , de même 
l’on ne devroif jar^ais avoir crû que 
l’amé eût de rétendaë> ou que l’être 
étendu pût penfer , ainli qu'on n’a 
jamais crû que l’eau pût être la me- 
fure commune de zo. ôc de 40. par- 
ce qu’on n’a jamais pû concevoir de 
quelle maniéré ^cela pourroit être. 


C H A P I T R E V. 

Oh l'on montre la meme vérité 
, é^Hne antre façon, 

N Ous appelions un être abfblu ou 
uue fubilaace, ce que nous pou- 
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vpns concevoir exifter independem- 
mcnt de l’appuy de tout être créé , 8 c 
fans nul raportneceflaireàquelqu’au- 
trechofe : nous appelions façon, ma- 
niéré d’être > ou mode dans le lan- 
gage de l’écôle , ce dont toute la na- 
ture confifte à déterminer la fubftan- 
ce à être d’une certaine maniéré plû- 
tôt que d’une autres de là vient qu’on 
ne içauroit concevoir un mode fans 
le raport qu’il a à fà fubftance, car 
c’eft en cela que confifte toute fa na- 
ture. Cela étant ainfi lorfque je con- 
:fîdere une penfée particulière , com- 
me un doute, ou un jugement, je 
vois qu’elle eft un mode } mais quand 
je fais reflexion à l’étendue, je n’a- 
perçois point que la penfée luy con- 
vienne , 8 c l’on peut en retenant 
l’idée claire 8 c diftinéie qu’on a delà 
penfee , nier qu’elle convienne à l’é- 
tendue: d’où je conclus que la pen- 
’fëc n’eft pas une maniéré d’être du 
corps : elle eft pourtant une façon 
d’être 5 donc elle l’eft de quel- 
"qu’autre fubftance : 8 c ainfilafubftati- 
ce à laquelle la penfëe eft attachée, 8 c 
la fubftiance étendue, font deux êtres 
diffcrens:de forte que par cette voyc 
je conçois que la penfée- ne fçauroic 
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convenir au corps. 

A ce raifonnement qui me paroît 
très clair» je n’ay jamais oüy donner 
qu’une réponfe, fçavoir qu’en effet la 
raifbn precedente prouve bien que la 
penfée n’eil pas effcntielle à la matiè- 
re , puifqu’eile peut eftre conceuë 
fans le corps , mais elle ne prouve 
point que ce li’eft pas un mode com- 
mun qui puiffe convenir à l’ame 6c au 
corps i 6c qui par confequent ne Toit 
attaché neceffairement ni à l’un ni à 
l’autre. 

La penfée ( dit-on) cft accidentel- 
le au corps » donc ni dans l’idée 
de l’eftenaue ni dans celle de la ma- 
tière, l’on ne doit apperce voir aucun 
raport neceffaire de l’une à l’autre. 

Il eft vray qu’on ne devroit pas y 
voir un raport 6c une liaifon necef- 
faire, fuppofé qu’elle n’y fût pas, 
mais au moins on remargueroit dans 
la matière de la proportion , ou de 
la capacité à penfer, comme auffiil 
faudroit que l’on vit dans la peniee 
. quelque choie qui la rendit propre 
16c capable de convenir a l’ellendué • 
ce qu’on n’aperçoit en aucune façon: 
donc la peniee ne fçauroit convenir 
à l’étendue. 
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La raîfbn de cela cft qu’une façon 
d’eftrc ne doit paflér pour commune 
à TameSc au corps, que parce qu’oit 
voit en la confîderant qu’elle peut fe 
trouver également dans les efprits 8c 
dans les corps , ce qui pourtant n’ar- 
rive pas dans cette rencontre : car 
quelque veüè que l’on porte fur la 
penfèe, & quelque régard qu’on jet- 
te fur la matière, il eft impofliblede 
rien découvrir dansla peniee qui la ren- 
de propre à fe trouver dans le corps, 
ni de rien voir dans la matière qui 
la rende capable d’avoir une pcnfëé. 

Il eft bon de remarquer icy , que 
c^eft la même railbn qui nous 
dire que le nombre de 4. n’éft point 
liquide, ou que l'eau n’eft pat le tiers 
de II. 8cc. 

Pour eftre convaincus entièrement 
de cette vérité, examînon« quelques- 
uns de ces modes qui peuvent con- 
venir à l’efprit 8c au corps , car en 
les confîdcrant nous y trouverons cet- 
te difpofîtion. 

La durée, parexemfde, li l’on ne 
la regarde que comme une perfeve- 
rance dans l’être, ou une continua- 
tion d’cxiftence, convient (ans doute 
aux elprits 8c aux corps : de forte 

B iij. 
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qu’on peut apercevoir qu’elle leur 
convient en examinant en meime 
temps k durée, l’efprit 6c le corps : 
6c il eft dertaia que nous cefTerions 
d’en avoir la même idée, ü apres a- 
voir conlideré la nature de l’efprit , 
celle du corps, 8c celle de la durée 
,cn mefme temps, nous pouvions di- 
re que le corps ou l’efprit ne peu- 
vent point avoir de durée. 

De mefme ü la penfée étoit une 
façon d’eftre commune à l’efprit 8c au 
corps, nous verrions qu’elle peut con- 
venir à l’un 8c à l’autre, 8c nous cefle- 
rionsd’en avoir la mêmeidée d’abord 
,gpe nous voudrions le nier : or cela 
^arrive p>as puifque .de quelque côté 
.qu’on envifage la penfée, il eft im- 
poftîble de pouvoir jamais découvrir 
de quelle façon elle peut eftre dans 
la matière i car que l’imagination s’é- 
puife pour donner aux parties d’un 
corps tel mouvement, telle figure , 
tel arrangement 8c telle groifeur que 
l’on voudra, la matière en fera-t’clle 
moins matière ? 8c comment eft-il 
.concevable qu’une penfée puifle rc^ 
fultcr de tout cela ? Qii’on épure un 
corps, qu’on le décraife, 8c qu’on le 
fubtiiife autant qu’il ferapofîible , en 
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fera-t’il moins corps, 8c cette fubii- 
lité qu’il auraaquife ell-ce autre cho- 
fe qu’une divillon de fes parties f 
lefquelles pour petites qu’elles foient, 
quand mefme on ïes eût divifées juf- 
Ques à les rendre indivifibles , elles 
feront toûjoursaafïi-bien matière que 
les plus lourdes mafles, Scilferaaufll 
impolTible à l’efprit humain de con- 
cevoir que ces parties ainfifubtilifées 
puifTent p enfer comme celles d’une 
grandeur prodigieufe^ car elles ne 
.lailTeront pas d’être auffi.bien éten- 
dues, impénétrables 8c capables de 
mouvement 8c de repos que les plus 
grofles: 8c pour moy je a’aarois pas 
.plus de peine à concevoir que la ter- 
,re toute, entière peut penfer comme 
le plus délicat 8c le moins groflierde 
40US les atômes, puis qu’entre celle-là 
.& .celle- cy il n’y a d’autre* diflFerencc 
q,ü’en ce que la terre a plus d’étendue, 
qu’elle a peut-eftre une figure diffe- 
rente, 8c plus ou moins de. mouve- 
ment i voilà toute la divcrfité qu’on 
peut trouver entre ce qu’on appelle 
corps groffier , pefant , terreftre » 
materiel, 8cc. Et ce qu’on nomme 
corps volatil, délicat, fubtil , 8c en 
• un mot dégagé dt la matière -, ce qui 
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cil une façon de parler affez phifàn- 
te : car enfin une chofe peut-elle le 
dépouiller de (by-mefme ? 11 feroit 
beau voir un corps qui ne fût point 
materiel* Sc je m’imagine que n nos 
chymiftes avoient trouvé le fecret de 
tirer toute la matière des corps « ils 
en feroient plus eilimez que de nul 
autre. 

Cette façon de parler & plufieurs. 
fcmblables ne font venues apparem- 
ment que des *pre;ugez de nôtre en- 
fance} dans laquelle nous n’avons ju- 

F ;é de l’exillence des corps , que par 
imprefiion qu’ils failbient fur nos. 
fens , 2c comme dans cét âge nous . 
ne jugions que par leur rapport > ott 
n’a attribué d’autre nature aux corps 
que d’être vifibles , refonans, odorû 
ferans > favoureux 2c palpables ; tel- 
lement que ceux qui ont fait une int- 
prefrionphisconfiaerable fur les yeux 
ou fur les fens du toucher principa- 
lement *■ nous ont fait jtigcr qu’ils 
cftoient plus corps 2c plus materiels 
( pour le dire ainfî ) ^uc les autres .* 
ceux au contraire qui a caufe de leur 
petitefîe, n’ébranloicnt pas fuffifàm- 
xnent les organes de nos fens pourfe 
faire fentir ont pafTé chez no.us pour 
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fîcn » de là vient qüé fi un côrjJs. 
apres s’eftre fait appcrcevoir par quel- 
qu’un de nos fens a’ efté enfuite fi 
fort divifé qu’il n’àit plus fait fur 
nous aucune imprefiion notable , nous 
avons dit pour lors qu’il avoit efté 
dégagé de la matière , n’bfant pas^ 
fout-a-fait afiêurcr qu’il fût devenu 
rien, ce qui nous paflcr 
Il ne fêra pas hors dc‘ propos que 
nous reconnoiftîons dans un autre 
exemple la vérité de ce que noua 
avons dit touchant les façons d’eftre 
communes : prenons pour ce fujet 
Punion,qui n’eft autre choie qu’une 
maniéré d’être qui rend deux fub- 
ftances inlêparables 8t capables dea 
mefmes déterminations* 

H eft certain que l’union prilc dan& 
ce lèns peut convenir aux efprits 8c 
aux corps car on ne fçauroit con- 
fiderer la nature de deux clprits , 8c 
celle de deux corps, qu*^on ne voye 
premièrement que les corps eftant dea 
lubftances étendues , pourront eftre 
en repos les uns auprès des autres » 
& tellement entrclaflez a railbn de 
leurs figures branchües 8c embarraC» 
fantes , qu’ils feront infeparables , 8c 
fttivr<»t tous deux les mêmes dctcr- 

B V 
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minations. Secondement fi Ton re- 
garde deux efprits on connoîtra qu’é- 
tant capables d’amour , ils en pour- 
ront concevoir mutuellement l’un 
pour l’autre , de forte que la volonté 
dé l’un fera toujours conforme à cel- 
le de l’autre , & leurs connoilTances 
fe découvriront réciproquement, ce 
qui les rendra infeparables 6c toujours 
prefens l’un à l’autre d’une forte de 
prcfence bien plus intime 6c plus vé- 
ritable que celle de deux corps ou 
d’un cfprit 8c d’un corps. 

cft clair qu’en examinant en mef- 
mc temps l’elprit 6c le corps (car il 
faut que tout cela fe faffe) l’on aper- 
çait que l’union eft un mode com- 
snun, parce qu’on voit qu’elle peut 
convenir aux efprits 6c aux corps j 
6c il eft afluré qu’aprés qu’un hom- 
me a penfé à ce que je viens de dire , 
6c qu'il l’a prefent à l’èfprit > il ne 
pourroit pas afl'ûrer que deux corps 
deux efprits ne peuvent pas lîftre 
, 6c conferver pourtant toûj ours 
même idée de l’union de l’elprit 
du corps qu’il avoit auparavant. 

Au contraire que l’on confîdere le 
attentivement que l’on voudra» 
penfée 6c la matière > il no fer» 
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jimafs poffible de concevoir que ccl- 
le-Ià puifTe convenir à celle-cy ,6cpar 
confcquent on pourra toujours nier 
que la matiere^puilTe penfer, demê^ 
me qu’on pourroit alfeurcr que deux 
corps ne içauroient eflr< unis : ou 
avoir quelque durée , fî après avoir 
médité fur la nature du corps , /ur 
celle de l’union , ou fur celle de la 
durée , on ne concevoir pas de quel- 
le façon ils pourroient ellre unis ou 
durer. 

Ce que Ton- vient de dire eft lîrai- 
ibnnable, que j’ay bien de la peine 
à me perfuader qu’on y pùiÏTé faire 
une reflexion ferieufe, fans tomber 
d’accord de la vérité des proportions 
que Ton a avancées jufqües icy , 8c 
leur vérité me paroit 11 n^urelle à 
Tefprit qu’à peine comprendrois - je 
qu’on les eut pû révoquer en doute , 
H je ne Içavois l’empire que les fens 
prennent fur nous depuis noftre en- 
fance : car les tenebres qu’ils répan- 
dent fur la raifon l’attacnent fi fort 
à l’imagination , qif il efl difficilcd’cn 
revenir , 8c de s’accoutumer à conce- 
voir les chofesqui ne font point ima-- 
ginabîes,.&: qu’il eft plus difficilqd’i- 
maginex que d’oiiir aes couleur^/ où 
de voir de £bns* 
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Ccff pour cette raifon que la plu- 
part de^PHilorophes > ont fuppoféque 
l’anae, les Anges, 8c Dieu même a- 
voient une ' étendue , 8c que fur ce 
pié ils ont donné une figure aux âmes 
fèparées. Uon en a veu qui ont foû^ 
tenu qu’elles étoiest rondes * 8c la 
choie a été portée 11 loin qu’un mo-^ 
derne ** d’ailleurs tres>habile , a dit 
que les Anges & pouvoient rendre- 
impénétrables > de mefme que les 
corps le Ibntr Après cela on iailTe à 
penfer à tout homme de bon fens r 
il ayant conceu une fubllance d’une 
certaine étendue dè 4. piez par ex- 
emple , ronde 8c impénétrable , 11 
dis-je > il n’en aura pas la même idée 
que du corps : car enfin l’on conçoit 
fort bien comment un elprit fait de 
cette maniéré poürroit eftre rouge y 
vert ou bleu, 8cc. puifque par le 
moyen de cette prétendue impéné- 
trabilité, les rayons de lumière qui 
tomberoient fur cét Ange , le reflê- 
chiroient , 8c nous feroient avoir un 
lèntiment de couleur proportionné à 
cette redexioQ y les démons appa- 
remment lèroient de couleur de feu & 
les Anges d’un bleu cclclle» 

* in Metaph* ^ 




' cc:;,Cn.> 03 le 


desteftJ* ^ 

Des efpTrts de cette forte leroieat 
eutre cela propres a un mouvement 
de mefme nature que celuy des corps» 
il eft certain qu’ils feroient palpables r 
& que rien ne les empêcneroit d’ê- 
tre froids > chauds , durs , ouliquides r 
polis , ou raboteux. En vérité ne 
font-ce pas là les véritables proprie- 
tez des corps F Tangere enim tmgt 

nifi corpus nuUa pocefi res. "f 

L’cftime que Ton a pour les per- 
ibnnes qui ont avancé ces propolî- 
tions fi éloignées de la raif^ » fait 
douter fi elles ont parlé fèrieufèment» 
ou fi ce n’a efté que pour donner 
„ca*ticre à leur imagination : car» 
,, comme dit S. Augufiin l'ame n’eft 
„ nullement longue ni large , 8tc. tou- 
,, tes ces chofes , s’il me fcmble , n’a- 
„ partiennent » qu’au corps j mais la 
grande habitude que nous avons 
», de penfer aux fubftances coiporeU 
,, les, & d’imaginer, nous fait cher- 
», cher les mêmes chofes dans l’ame* 

t Lucrctius. 

* Non enim uüo modo auf îongA^ 
Mut’latu anima, ^c. Corporea ida 
funt ut mihi videtur , de confue^ 
tudine eorporum fie animam quarimue,. 
Augufl. de quantitate animæ cap. 
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oùr on fait voir la foihlejje de l*o* 
. . pinion de la plas^part des Philo-> 
fophes touchant la nature de 
. l'ame, 

Q Uand on veut raifbnner de la 
nature de quelque chofe , & 
marquer fon caraâerc véritable , il eft 
hors de doute qu’il faut que ce qu’on 
'aura aporté pour ion elTence nous 
ferve à en découvrir les proprietez» 
ou du moins qu'aprés avoir aquis 
d’ailleurs la connoifTance de fes pro- 

Î >rietez , on puifle voir la liaifon & 
a dépendance neceffaire qu’elles ont 
avec l’clTcnce qu’on a donné à cette 
chofe, puifqu’elles n’en font que des 
fuites. 

Faifons l’application de cette vé- 
rité , & voyons en quoy la plus-part 
des Philofopes font conlifter la na- 
ture de l’efprit ? c’efl: à eftre pénétra- 
hle par fa nature, ou à ei^remmatt- 
riel î l’efprit donc félon eux eft une 
fubftance naturellement penetrable oit 
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immatérielle, Scc’eft cette prétendue 
penetrabilité ou cette' immatérialité 
qui fait que l’efprit eft efprit, & qu’il 
eft d’un ordre fuperieur à la matiè- 
re. 

Sans m^amufér à‘ faire voir qu’ê- 
tre penetrable n’eft peut-être pas une 
plus grande perfeêtion qu’être impé- 
nétrable , 6c qu’être immateriel con- 
vient aufll-bien au néant comme à 
refprit j voyons fi l’on pourra dédui- 
re de cette eflence connue la moiu-^ 
dre des chofesqueronefiaffeuré que 
les efprits poffedent. Suppofë par 
exemplê qu’on ne le fçeut pas, oic- 
roit-on dii*e un efprit eft penetrable, 
dono il pc>urra apercevoir les ob- 
jets (fuppléez le mefme d'immateriel ) 
il pourra ou porter ou fufpendre fon ‘ 
jugement , il aura le pouvoir de s’u- 
nir de volonté à certains objets qui 
luy auront parû convenables , ou de 
s’éloigner de ceux qui luy fembleront 
nuifibles ÿ Scc. l’on ne penfe pasque 
perfonne voulut l’aflurer. 

. Mais du moins apres que l’expe- 
riencc nous a fait connoîire que cei 
proprietez conviennent aux efprits , 
peut-on voir la liaifon neceflTaire qu’il 
y a entre une fubftance penetrable ou 
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immatérielle, ^connoître, d'où ter, 
vouloir? 8cc. ces choies ont fi peu 
de raport enfemble , que l’on ne croit 
^ pas que jamais perfbnneait eu la pen- 
sée de rafleurer , quoy qu’on ait dit 
des chofes bien extraordinaires d’a- 
bord qu’on a abandonné les lumières 
de la raiibn 8c les idées claires que 
nous avons des chofes , pour fuivre les 
préjugez 8cle caprice ;jufques là mê- 
me qu’il s’en eft trouvé qui ont trai- 
té fort au long , 8c avec appareil , s’il 
pouvoit y avoir une matière ipiri- 
tuelle, pour moy j’aimerojs autant 
demander fi le nombre de peut 
être celuy de 6. ou fi un triangle peut 
avoir 4. côtez. Il n’eft rien qui fafle 
mieux voir la faufleté des principes 
de la Philofophie d’ Arillote , que ces 
fortes de queftions qu’on y fait à tout 
moment, 8c pour lefquelleson trouve 
toûjours le pour 8c le contre. 

Les deux définitions que nous a- 
vons données de l’efprit 8c du corps 
font très claires, elles ne renferment 
rien que nous ne concevions fort di- 
fiinâ;cment : mais dés-que Ton vois- 
dra les changer, 8c attacher à l’idée 
de l’ame quelque eftenduë , ou à celle 
du corps quelque penfée , l’on 
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bera dans des difficultez infurmonta- 
bles, & dans des tenebresque les lu- 
mières de l’^elprit humain ne peuvent 
jamais dilllper : car on fc trouvera 
obligé de dire que l’ame eft indivifî- 
blc quoy qu*étenduë par tout le corps 
& appliquée à toutes fes parties, iî 
faudra fouftenir qu’elle eft toute dans 
tout le corps & toute dans chaque 
partie, que quand nons croiflbnsclle 
s’allonge jufques à cette nouvelle par- 
tie, que nôtre corps aquiertion fera 
encore contraint de dire que l’ame 
qui eftott par fa fubftance & par fba 
eftenduëdans l’œil, qui 7 fentoit, 2c 
qui y voyott, celTe d’y cftrc lors qu’on 
arrache cette partie» ûns que pour- 
tant elle fe retire en aucun autre Ifeur 
Jnais que devient-elle donc $ Elle eejfe 
d*üftre là fans être_ détruite Jans fi 
retirer ailleurs. 

Je fuis perfuade qu*il n’y a rien 
dans la foy qui foitpîusinconccvablé, 
& qui ait plus befoin de cette aveu- 
gle, mais raiibnnable ibûmîiTion qu’el- 
ic exige de nôtre raifon laquelle dans 
tes occalions doit recevoir le joug;; 
avecplailîr; mais dans les chofes qui 
font de ion reflbrt elle ne peut 8c ne 
doit en aucune façon fouftrir qu’ont 
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luy faflc violence & qu*on la tienne 
captive 8c enchainée, lors mefpe 
qu’elle devroit commander 8c donner 
la loy. 

Mais qu’arrivera-t-il ü l’on fait 
penfer le corps , premièrement on 
alTûrcra unechofe inconcevable, 8c il 
faudra en fécond lieu faire des pen- 
fées divifibles, figurées, 8cc. la moi- 
tié . le quart d’une connoiflancc , la 
vingtième partie d’une volonté, les 
trois quarts d’un jugement, un de- 
fir rond , une penfee de trifteflTe quar- 
rée, une perception triangulaire c’ cil 
de là apparemment qu’on dit des peu- 
■féescreulcs. 

Si l’on veut être debonne.foy l’on 
‘ confeflera que pour tirer "des confe- 
quences iî oppo:fêes au bon ièna, 
principes qui les contiennent doivent 
“ cftre ofen éloignez de la vérité , le 
penchant aufli que nous avons d’ima- 
giner toutes chofes, doit eflre vio- 
lent pour nous ôter prclque tout-à- 
' fait la liberté de nosjugemens, 8c nous 
attacher malgré nous à la matière 8c 
à l’étendue. 

Saint Auguftin a fort bien connu 
cette vérité dans fes confcflîons» où 
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„ il cfit. '* J’ay tourné mon attenlioU 
„fur la nature de l’ame, maisla fàuf- 
„fc opinion où j’eftois touchant l’ef- 
„ fence des clprits me deroboit la veue 
„ de la vérité : elle avoit beau fc pre^ 
jjfenter à moy avec éclat & avec évi- , 

„dence, je retirois ma penfée de la H 

„confideration des chofesfpirituelles 
„ pour ne la porter que fur des traits & i 

», des couleurs , & quelque chofè de 
„grolTier 5c de palpable ; mais parce 
»,quc je ne pouvois apercevoir aucu- | 
», ne de ces chofès dans mon efprit , 

»> je m’imae inois qu’on ne pouvoit pas 

les connoiure. ^ 

Combien y a-t-il de gens qui font 
dans la même erreur où faint AugU- 
ftin confcfle qu’il a efté ? les mêmes 
raifons qui l’avoient trompé fcduifent ^ 

* Converti me ad amminaturam,é^ < 

non me finebat f alfa opimoquam de fpi- I 

ntaalïbm habebam verum cernere , ^ » 

itrutbat 'm oculos meosipfa vis vert a- < 

vertebam palpitantemmenîemabimor* 
pored re ad Imeamenta colores tu^ •' 

mentes magnitudines y ^ quia non pote- 
ram ea vider e in dnimo put abam me non 
poffe videre ansmum meum* Aug. lib» 4» i 

confciT.c. ij. , 
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encore la plupart du monde j mais ce 
qui n’a fait que 1 *abufer pour un temps 
accompagne le plus grand nombre des 
Philolbphes jufques dans le tom- 
beau» 


CHAPITRE VIL 

Confirmation diifintiinent que ron 
a avancé touchant la nature de 
l'ame far des raifons tirées cU 
S, ^uguftin, 

C E grand Doébeur qui raiibnnoît 
làns prévention , en cftudiant ce 

Î jue c*eû que l’ame, découvre qu*eL 
e eft une chofêquiîè clicrclic:*car, 
„ dit-il. l'ame qui fe cherche , & 
„ cherche par tout eequ^eüe eft , & ne 

^ Cum emm cfuritmens qûid fit mens^ 
frofiSto novit quod ipfa fit mensy'quAje ip^ 
fum cjuétrity me aliande fe quâ.rit quant fi 
ipfa : cum ergo quArentem Je novit > fi uti^ 
que novit éf* omne quod novit totâ novit f 
atqueitatotam fe novit : fi forte parte 

invent â non fe tôt am quArat quia tamen 
fi totâ quArit , totafifii pr^o efi: nihil e^ 
nim fibifeipfâ prAfentiiU ejfe potefi, 
iib. de fpiritu Sc aniniâ. 
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¥a pas avec une moitié de fby même,, 
à la découverte de l’autre , ainfi ne fe 
cherchant que parce qu’elle s’y dé-„ 
termine > c’eft a dire qu’elle le veut# ,, 
& parce qu’elle a la faculté d’aperce- 
voir# il. s’enfuit que toute fa nature >• 
conülle à apercevoir & à vouloir. 

Mais ce qui nous trompe ordinai- 
rement en cecy , eft que t’ame ayant 
été occupée dés nôtre nâiflTance à U 
conlideratiou des êtres, extérieurs , 8c 
n’y ayant. rien vû qui ne fût diffe- 
rent d’elle même , nôtre cfprit a con- 
traéfé ime habitude pernicieufe de 
chercher tout hors de fby même. & 
l’arae ne s’eft trouvée remplie que des 
objets extérieurs j de là vient que 
quand elle a voulu fe connoître > elle 
eft ibrtie au dehors , 8c s’eft attribué 
la nature de la plus-part des chofes 
qu’elle y avoit veuës par fes fens ; 
ainfî elle s’eft faite d’eau avec Tha- 
ïes > de feu avec Heraclite , Demo- 
crite ,, Hyparque , Scies Stoïciens: 
elle a fait entrer le feu 8c l’eau dans 
(à compofition avec Hypocrate • 
la terre 8c l’eau avec Xenophanes , la 
terre 8c le feu avec Parmenides ,• elle 
s’eft paîtrie des quatre élemens avec 
Empedocle > de lang avec Crilias el- 
le s’eft creuë corporelle avec S« Atha-; 
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nafc. S. Bafile 8c Methodius, & en- 
fin elle s’eft fauflement perfuadec 
avecTertullien qu’elle ne feroit rien 
fi elle n’étoit corporelle, 8cc. 

Si au contraire nôtre efprit avoit 
confideré qu’il ne connoit ce qui eft 
au dehors que par foy-mcfme, 8c 
qu’ainfi il euft diftingué fa connoif- 
lance d’avec fbn objet j nous n’au- 
rions eu aucune peine de voir que 
la connoiflance apartenoit unique- 
ment à nôtre ame, mais que l'ob- 
jet étoit au dehors i fi-bien que nous 
aurions vû que toute la nature de 
nôtre efprit ne confifte qu’à connoî- 
tre 8c qu’à vouloir, bu pour mieux 
dire qu’à penfer. ■ 

S, Auguftin dans un autre endroit 
méditant fur la nature de l’ame rai- 
,> fonne ainfî ; f l’ame , dit il , croit 
8c s’imagine eftre de l’air, du feu, 
un vent liibtil 8c délicat répandu par 

t Cum er go mens aéremfeputat, aërefn 
inteUigereputat y/e tamen inteüigere /bit y 
a’érem autem /e ejjemn/cit /edputaty/e- 
cernât o[md putat ycernat quod fiity hoc et 
remantat , ex initie cap i o. lib. i o. de 
Trinitate. 
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tout le corps : elle penfe être ★ un 
tîjfu d'atomes extraordinairement ronds 
mobiles : f une fub fiance pénétra- 
ble y l a£le premier du corps or^ani^ue 
cjai a la •vie en puijfance. Qu’elle fc 
dépouille, Cpourfuit-il) detoutcs ces 
„ chofes qu’elle s’attribue faufTement, 
,, 8c que l’efprit n’incorpore pas dans 
,, l’idée de luj-mefrae, ce qu’il croit 
„ 8c ce qu’il s’imagine feulement d’ê- 
,, tre , mais dont il peut pourtant dou- 
,,ter 8c qu’il ne voit pas avec clarté 
,, lu/ àpartenir, apres cela que l’ef. 
,, prit ne tienn^our foy-mefmeque 
,, ce qu’il eft afTuré d’eftre & dont il 
jjluy eft impoflible de douter, 8c 
„ l’ame aura trouvé pour lors tout ce 
„ qu’elle eft 8c tout ce en quoy con- 
,, ftfté fa nature ; fi-bien quepuifque 
nous pouvons au moins douter qu’el- 
le ibit étendue, penetrable, ronde, 
Taéte premier du corp s , 8cc, Il s’en- 
fuit que nôtre ame ne fera aucune de 
ces chofes, mais au contraire Içachant 
d^une maniéré lî certaine gu’il luy eft 
abfblument impoflible d’en douter, 
qu’elle veut, qu’elle connoit, 8c eu 

Epie. Lucret. ’ ' 

t Scholaftici, Ariftctel. 
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un mot quelle penfc , il eftévidcnt que 

toute fa nature conflfte dans lapenlée. 

Car enfin il cft trcs-raifonnablc de^ 
dire que l’efprit, qui a la faculté de 
çonnoître ce qui eft hors de luy , n’a 
rien en foy qu’il nevoyc très claire- 
ment , puifque la feule raiibn pour 
laquelle il n’aperçoit pas tous les ob- 

i ‘ets extérieurs , eft qu'cftant au de- 
lors 8c differens de luy-mcfme , il 
faut neceflairement , afin que l’arae 
penfe à eux, qu’ils fe prefentent à 
elle , ou par eux mêmes , ou par 
leurs idées qui en (but comme les 
tableaux , de là vient la neceftité 
de ces cfpeces intentionelles que l’é- 
çôle a inventes : * or il n’eft rien de 
fi prefent à l’amc que l’ame mefme > 
qu’cft-il donc befoin d’efpece , de’ 
portrait , ou de tableau , qui tienne 
la place d’un objet abfent, puifque 
hôtre ame a le pouvoir de connoitre 
^ de penetrer dans la nature des cho- 
ies du dehors, pour veu qu’elles luy 
iôient prefentes ? à plus forte raifba 

* Nihilenim tam novitmens, quàm 
id quodfibiprdfio efi‘, nec magU menti 
quicquam prdfio efi qukm tpfa fibi, Au- 
guft. Ub. de ipiritu8c anima- 

DC 
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te s’éloignant jamais d'elle mefme, 
flevra-t-clle Gomioître tout ce qu’elle 
cil. & par confequcnt ne renfermer 
dans fa nature que les chofes qu’elle 
rcm^que clairement & certainment 
^nsiof-méme, & en exclurre celles 
dont elle a le moindre doute : or elle 
douter de tout, excepté de fa pen~ 
feci donc, &c. ^ 

V Cefeul raifonnement démontré que 
Umc n’eft autre chofc qu’une iub- 
«anà qui pcniè , laquelle ne fait & 
ne reçoit rien 



fera plus en -peine de diftinguer les 
^ultez qui apaftiennent au corps dé 
celles qui font propres à l’amej l’on 
n aura plus recours à la faculté de. di- 
gérer & de cuire les alimcns, les fa- 
de faire battre 'le cœur, de 
nournr, croître* & une in- 

^ite d autres produétions d’une ie- 
norance orguemeufe n’auront plus 
e lieu. Carneferoit-ce pas unedio- 

éclairée & 

claurojante au. dehors, fut aveugle 

l’cfprit connût&. 
des deux 8c 

fait- 

«t battre le cccur^ comme on pré- 

.C 
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tend dans l'dpiston des Pcripatetîdens 
qui a£trü>uesit ce battement à la 
* cttlté pulûiîque de l’aise : ’cnfia que 
Vaine toute intcUigente qu'^e eft; se 
elle mémerien:^ ce qs’eüefcitc 
^re ? H eâ impofbble de œncefxdr 
que nom corn mand coos da eorur de 
battre iàm le ^voir » ou qac Vame 
le falTe mouvoir à foninicû, & qu’en 
T peo&nt mefme arec applicatioa el- 
le n’en puiHe rien déeomvrfr. ii j 
' 11 faudroitfqa’d y est des abimes 
bien profonds 6e des reccâns bien ou 
chez dans l'elprit , pour ÊûreeaibtMr 
que toises. CCS. prétend leës 'faicuhez 
fuflènt inacceibblfs à iès lumkrié& i 
Ne firroit ce point que Vétcnditë 
de Pâme» quand, nom ^cbeccboosv 
ie réduit en un point imperceptible I; 
qu’elle quitte ià; :^ure ot h. graro^ 
deur pour fe dérober a nôtre 'pea«£* 
tratioa à laquelle les plus petkespnri^ 
tics d’un cixtm R’iécbapent pâs:i ^ * i 
Plus on pcnfe a ces cboks plus ù» 
cd comvaificu de la vérité de œ que 
l’on adit j nCanmoffiS ponrnerren oa- 
blier force iu^Jct» portons pqoé uo 
moment la vetëüicrame iVun de' ocs 
vers quel’on div^ cat^tde jarties 8c 
oui ne lai fient pas de k renuier tncorv. 
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ÏJ èlî certain que fi !a maticrèpcn- 
fc, cte que T<>n appdie ame dans cc& 
pétits animaiix penfe aufTi , & eft di- 
viftble : eût outre l*experience qui Te 
feit roir, il ell irripomblé de concc- 
vôit une fubftancê hiâtcrielle , lon- 
gue, large, profonde, qui pourtant 
ne {bit pas divifîble , cela palTe I‘ef~ 
prit de rbomme , quoy qu‘en diîênt 
les Epicuriens.' 

L*ame dbne; de ce vtt eil divifî- 
ble' : fuppôfbns que dans le temps 
qu’U a quelque fentimèht ou qu’il 
imadne quelque ebofé, on le coupe 
e» deux coupéra-r-on aufîî ce fért- 
timent oü cette imagination ? pour 
flîoy jertelefçaurois comprendre. 

Outre Cela cette ame quand ce ver 
^ dhrif^ fait encore mouvoir 8c fèn- 
tir chaque partie, de même qu'elle 
feifoit ttlut i'animal, fî bien qu’od 
<^tnccefîaîtemen t’avoir divil^ cette’ 
îme fbnfitive * laquelle après cette di- 
vlfîon ne fetitira plus ’quela moitié 
de ce qu’dle fèntoit étant toute en- 
, & ainfi toûjours en diminuant 
a mefurc qu'on la divifèra. 

L'on ne peut pas dire' que l'ame de 
te ver Ifente autant qu’elle faîlbit a- 
qu’on l’eut coupée, car fi cela" 

Cij 
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cftoit.vray elle feroit aufll entière qiie 
ü clic n’avoit pas cûé divilee, oie, qui 
cfl: beaucoup plus noble & plus in-. 
çomprehenAblc, qu’être toute d^s 
le tout 8c toute dans chaque partie* 
comme l’on veut que foit i’ame rai-, 
ibnnable i car cette ame du ver feroit 
non feulement toute dans le corps 8c 
toute dans chaque partie avant la divi- 
lion , mais encore apres , ce qui ne 
convient qu’à rexiftcncc.fâcramenta- 
le du corps adorable de Je s.u s- 
Christ dansl’Euchariftie. 

' De plus quand ce petit animal cft 
encore tout entier , ion ame qui pen- 
fè peut fe dire à elle mefmc, c’eftmoy 
qui penfe maintenant, qui vois du rou- 
ge, qui touche quelque chofe de 
chaud , 8cc. Lors qu’on l’a coupé ai 
deux ce qui apcrcevoîf dans luy na 
manque pas de fentîr cette divifion*. 

& chaque moitié doit dire en fuite*, 
imoy qui ne fuis plus que la nâoitié 
de ce que j’étois un moment aupa- | 
ravant , moy qui fuis en partie icy & | 
en partie là, en un mot moy qui luis 
fcparée de moy-raême. Ne tajut-ilpas 
avoüer qu’il y a peu' de myfteres qui 
approchent dé rincomprehehfibmté 
de celuy-là ? Ce moy eft quelquecho- 
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fc de fî îndivifîble, que nous ne pou- 
vons point , quelque effort que ndtis 
faflîons , le concevoir ni étendu , ni 
divilîblc; Scqu*eft-ce Ique ce moy,.fi 
ce n’eft famé qui'fe parle 8c.qui s'in- 
terroge elle même ? - - 


CHAPITRE VIII. . 

Ou 1*0 fi démontré que Vame des 
Betes no comoit fas^ 

S Uppofbns preièntement comme 
très -claire que nous 
avons l’idée de deux lubftances» dont 
Pune penfc & l*autre eft étendue , îef- 
quellesfonttour-à fait differentes, 8c 
n'ont prefquc rien de commun que 
d être des fubftances , lî-bien que ce 
qui penfc en moy ne peut eftre éten- 
du ,, ni ce qui cft étendu pênfcr. Di^ 
Ions ed fuite que nous appelions ame 
ou efprit ce qui penfe, 8c donnons 
le nom de corps ou de matière à et 
qui eft étendu. 

. Après cela confiderant que la Foy 
nous enfeigne qu'il n’y a aucun prin- 
cipe immortel Sc par confequent fpi- 

C iij 
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rituel dans les Bêtes , 3c que la raî- 
fon nous a convaincu que toutce QU> 
penfe ell efprît , ou ( pour ne pas fai> 
ic une quefîion de nom) que tout ce 
c^ui penfe conflitue une fubftance en- 
tièrement differente du corps , nouf 
conclurrons évidemment qu’il n’y a 
rien qui penfe dans les animaux. Et 
coiumc le Dfiot d’amc eft fort équi- 
voque. & qu’on l’a pris au moins en 
trois fens diffçrens. Premièrement 
pour ce qui cft dans noiis le principe 
de la pcBlée. i. Pour ce qui fait que 
l’on fe nourrit & que l’on croît, 

Pour la caufe de tous les mouvement 
{bit volontaires, foit involontaires» 
qui font en nous $ je détache le mot 
ti’ame de ces deux derniers fens > êe | 
le dcterminaùc « üc ugniheF üwd Cft 
qui eft le principe de nos peni^, je 
dis qu’il n’y a point d’ame dans les 
Bétes , c*eft-à-dirc qu’elles n’ont aucun 
principe qui coimoilfe. 

Ce'tte propoiitimaparoit d’abord un 
paradoxe à la plus-part des gens qui 
ne jugent des chofes , que par les api 
parcnces , pour fe délivrer de la peÇ- 
ae d’examiner les matières , & de re- 
BBer à la force 6c à la violence des 
préjuges » cela fera que j’auray 
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foule de difficultcz à re/qudre, car 
dans cette qüeftîon principalement 
chacun _fc,m||e7d’fnf|>i^p0fc!ï^ & il 
n’eft pas un ignorant qui ne pretende 
avoir poufle un homme à bout ii^op 
ne luy fait comprendre la caufe de 
quelque aftîoh des Bétes qu*iî aura 
creuë inejrpliquaiMélia&scoiii) 
mais ce qui eil digne de remarque , 
ccs'peribanës tcrntignorantesqu’c^lès 
font deÿ Anatomie , des Mechani^es», 
de la PJtyfique, & de la Mctapny^ 
que, veulent qu'mon les (àttsfafle d’i» 
bord iàns parler d*aucune de ces cho* 
£es r $c font les plaifàns ü toâ qu'on 
parie, d'efprits animaux, deiü^fs, de 
mulcles, défibrés,. 8co 
r rNeanoïoiiBXvaint que d'entrer' dans 
les difiipâhss&: avant que les refoudn} 
nous appuierons nofire fêntiment de 
quelques aiitces raifbns, après quop 
BOUS réfuterons les réponfes que l'on 
donner nos preuves» pâfiànt en fuite 
daiEs les oonfeqnences fachèitiès de l'o-^ 
pâàixmeoQtiuipe^pbar expliquer après 
cda.lea aèHons lès plux remarquaUes 
des bruiëes/.qm fembleiif le pkis deu 
pendre d’uneansequiôoànoft,^ dt eii« 
fin novis' cônfirmefoâs par quelques 
authodtez dé^ grand ' poids tout ee 
que nous aurons avancé. C iiij.. 
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C H A P I T R E IX. 


jÎHtre preuve y que les Bêtes ne 
connoijfent pas y tirée de la 
puiffance de Dieu, 

I L e& certain en premier lieu .c^ue 
no us devons reconnoitre dans Dieu 
le pouvoir de. produire au moins tou* 
tes les cKofes dont l’idée ne renferme 
pas avec évidence l’étre 8c le non être 
ch même tcmps,c’eft-à-dire,qui (pour 
parler dans les termes de l’écôle)n*im* 
plia lient pas contradiâionl ^ c 
• - En iècond lieu jenepenCe pas qu*on 
puii& avancer aûcua&ihilbn qui nous ^ 
perfuade que Dieu ne peut pas faire 
un corps tout-à fait femblabieàcéluy 
d’un fingepar exemple, qui £èmco-i 
ve , & qui fafle tout ce que nous rei. 
marquons de plus furprenant dans les 
ünges par la feule diipofition de lès 
organes» 8c par la force ides rellbtts 
quT entreront dans la compoHtion de 
la machine, de fbn corps. . i. 

En troiûéme lieu , fi Dieu k peur» 
il s’enTuivra qu’il l’a fait» première- 
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ment parce qu’il ne fait rilsn iknsne> 
ceiüté» c’eft adiré qu'il agit toujours 
par la voye la plus courte , & n’em- 
ploye jamais quatre où deux fuiH- 
lent; ü bien que le corps ièul arec 
un certain arrangement de Tes par> 
tics ayant eilé fumiànt pour la pro- 
duâion des aûions les mieux fumes 
des animaux, il faut conclurre qu’ils 
n’ont aucune ame connoifiànte. 

X £n quatrième lieu quand il s'agit 
des ouvrages de Dieu , nous en de- 
Tons penfer le plus avantageufement 
& le plus à là gloire qu’il nous eif 
polüble : car enfin il ne les fait que 
pour la manifedatioTn de cette gloire : 
or il efi confiant que nous concevons 
que la conflruâion d’un Automate 
lemblable à une Bête, dans lequel il 
n’y ait aucune ame cmmoÜTante , de- 
mande plus d’artifiçe, plus de fagef- 
fb, & plus de puifTancedans l’ouvrier 
pour l’arrangement de tant de par- 
ties differentes, pour la proportion 
des unes à l’égarcl des autres , & en- 
fin pour la produâion de tant de di- 
vers mouvemens ff conformes à la 
confèrvation de l’Automate» que non 
pas fi l’on Xuppofe que les allions de 
cette machine ibient conduites par 
■ - Cr ' 



169 lumîtfffS principe pôUfvû de 
eonnoiiHuicc, qui reiuedie à iès be- 
fôins en réloi^ant de ce qui t>cu« 
luy eftfe nuilîWe , & en rapprochant 
de ce qui peut luy être utile. 

' Ainn' nous formerions' une idée 
beaucoup plus CTande de l'ouvrier d’un 
taiifeau , qui le difpofcroit de la ma- 
niéré la plus propre pour prendre le 
vent fans le fccours d’aucun Pilote r 
dont les voiles s^abaifTeroient d'elles 
iiiefmes quand il feroit necefïkire» 
qui éviterolt les écueils fc les bancs 
de fable > 8 c qui feroît èhfin mille aif* 
très chofes ncceflàires pour achever 
un grand voyagei nous ferions, dis-je^ 

Î dusd’eftime decétouvrier,quedcce* 
ny qui n’auroitbafti qu’un navire or- 
dinaire, au gouvernail duquel il faut 
un Pilote qui le conduife & qui en 
;dirigc les mouvemens. 

L’on ne donne communément que 
deux réponfes à cette ratfon , dont la 
première ell qu’eflfeârivement Dieu 

f >eut faire un Automate tel que nous 
'avons décrit , 8 c que Pon pourroit 
dire qu’il l'a fait , li l’experiencc ne 
faifoit appercevoir évidemment qu’il 
y a une ame dans les brutes. 

S’il eft vray que rexpcneaco nou»' 
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fait voir que les Bêtes conn'oîflent, 
ce ne peut cftrc que par certaines 
adions^qu’eîles font, (èmblables à cel- 
les que quelque- penfëe précédé , ac- 
compagne du &iit ôrdinarreraent dan* 
nous i mars Ci toutes cqs aêiions quel- 
que furprenantes que l’on les (uppolîe 
peuvent eftre produites par h feule 
difpolîtion des organes dont la ma- 
chine des animaux eft çompofée, com- 
me, on l’a accordé, ce ne fera pas 
d’aucun desraouvemcmrquei'on voit 
dans les Belles que l'on pourra inferer 
légitimement l’exiftence dune ame 
qui contloilTe dans elles i car quand 
un effet peut naillre de deux caufes 
differentes , par la feule confideration 
de cet effet , on ne peut pas conclur- 
te l’exiftence de l’une de ces cadres 
plitftoft que de l’autre : or toutes les 
allions desaniTriauxpeuvènt eftte pro- 
duites par h (èute machine de' leurs 
corps, coriame Bt)!! ne peut le nier» 
& par une ame connoifïûnte , com- 
me ,‘on le prétend , donc la feulé 
confîdèration de ce que fontjes ani- 
maux ne pourra pas nous fervir d’an- 
tecédent légitimé pour eninferq* què 
les btiites cbnnoiffent » dé forte qii’H 
faudra qu’une raifon tirée d’tiiüeuiti 


que des eÉfets nous découvre laquelle 
des deux caufes precedentes les- pro- 
duit véritablement. <yay déjà fait voir 
que cedevoit eftre la leule machine» 
<6c ainfi fuppofé ce que j’en ay dit, 
il eft certain que les Beûes n’ont au- 
cune penfée. 


CHAPITRE X. 

Oh on montre la foiblèjfe de la 
' reponfe' du Pere Par diesk la 
I Tui/on precedentCm 

féconde réponfe eft celle du Pe- 
re Pardies dans le. livre qu’il a 
fait de la connoiflanec des Bêtes, où 
.il prétend que Dieu n’a.pas pû.com- 
ppfer. un Automate, qui fit fans amc 
tout ce que : nous .^fdmirons dans les 
B^es , parce que , , dit-il. Dieu ne peut 
pfs nous tromper ji & , il nous trom- 
peroit danscette pcçafion ; fi bien que 
fuivant luylachofecftpqffible abfolu- 
ment parlant, & fuppofé qu’il n’y^ eut 
;|uçun homnie dans le monde j maisel- 
, fc ne l’efipas prefentement qu’il y a des 
'Ikoinmes. ... . ,1 

». T» .» »• ‘ , ' ^ 
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^ Pour rjcfuter cette réponfe il. ne 
faut qu’examiner jfK>urquoy. Dieu ne 
peut^ pas nous trompêr > &:dans.qu^- 

les drconibnces ülefi^pp^ 

Nous loEnines cd^nâ -.que . nôtre 
«ne aperçoit differentes chofes, fie 
qu’un de fès principaux avantages êft 
,cçluy. de connoître, c’eft-à-dire , d’a- 
voir toujours quelque idée qui luy 
ibit prelènte » car j’appelle de ce nom 
la notion,!, la ccmnotflànce» ou l’a- 
percevance que nous avons de quel«> 
que choie, ibit que cette connoiflàn- 
ce {bit claire & difHnâe » ' Ibit qu’elle 
Ibit confuie.ôc obfiiuxç : ainü quand 
-je penfe à Dieu, la notion que j’ay 
il’ un être fouverainement: pariait, eü 
jcc que,j’^pelle idée de Dieu laquel- 
le eft e^éli veinent bien dîlferentede 
JDteu même , püifquci ce n’cft qu^u- 
nc façon d’être de mon "arae j de mê»- 
xne quand je penfe à onqtiarréla'con- 
noi0mce qui me le reprelènte eft.ee 
que j’appelle l*idée.d’un quarré. 

Il eft évident. par ce que nous ve- 
nons de dire que. nous n’apercevons 
les choies que par.1 leurs idées, c’ei]^ 
a diré « par le moyen des notions <pie 
nous en avons, 6c il eft impoftibie i 
mou^ avis ;de. lcs..cQai;:efoif i auuc- 
ment. 


. by f'cogU 



ûst 

' Après OTC noftre Ame t tperceir 
quelque xmaiev* tm quarré fav éxem- 
oie 6c. aa tzkagleÿ elle eftipertéte pur 
la coanoinâôce/qu’èUe « 4e ces deux 
choBts-, c*eâ^à-4£ue pdrl’iri^peéHb 
leurs deux idées* à confe^r*qu*uft 
triangle eAdifoent d’un qiiarré, oii^v 
ce qui eft le même; ^ qu'un triangle 
n’eA pas un quarré > cet areu, ce coo» 
fentemcnt , au cette approbation que 
rame* donne». eâMce^qu^onappelle ju- 
^mcnt <ii eib aisé de ^oir. que dans 
cette occafion l’ame après avoir coik 
iiderë tes . idées . qu’elle a d'un triant 
& d'un quarté;- voit ladififeren- 
ce qu’il yn de l'une à l'autre; êcagi^ 
tant pour lors < vcrhabiemefit » elle 
avoue qu'un triangle eildifterent d'un 
quatre i 6c feidha- foy^méme , pouf 
ainû parlsr»qu'un triapgle eft di£ferènb 
d’un quarré. : '«i sa 

CettB^aâion dé Pâme neanmoins 
dans.ces rencontres eft â prompte>6e 
elle fuit fi!inmjediatement 4i|xrcep» 
tionévidente des choies» que l'on ne 
iêntpreique pas.que l'on agifle, ce 
qui tait que k.pius<>part üeiperiaa- 
dent fauilément qu'on’ ne fait qu'a^ 
percêvotr> ‘ ‘ *> - 

.'On lèinpoimantcbmrAiacttdu^coa*» 
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ffaîre, fi Tdn examine ce qni noua 
tffifc quand rïOBs^utons. '^>rsque 
je fCMrde le: ibleü par ' exemple ; 6c 
aoe » veué '^e j^ett ay me le repre*» 
Kntc'dans !e me^vement^ ceb me 
fait qu'fi fc- meWr & 'fi id'aiU 
leur» je fais refiexton que fnppofë que 
je me mûfle avec la terre , je îe veri 
rois de melme manière . jertcorc bien 
qu’il fuft arrêté, comme il arrive ft ceux 
éui s’eftant embarqtiez crofent de vè^ 
nijVlc rîi^ge à mtfbfe OüMls sW ^ 
loigt^t y^ur. kn^je m’iioftiens de juf 
9t he (ibnnam ameun cofilètite* 
ment je fu^^s toute Ibrte d*aéBo!t; 
Qïje fi Toh ftqf^pofoit: * que’ je n’etiffe 
point d’autre moyen quelaveuépour- 
découvrir fi le foleilfemeut» ou bien 
fi c^eft la terre , ou qu'aprés avoir ex- 
aminé la chofe: autant qu‘il mc^rot# 
polfible, je viffe des raifons^Icsdo 

r iït & dbutre,"mon ame ceiTerbit 
la vérité de s'agiter & d’aprofondi^^ 
davantage cette matière, je ne con- 
feCTcrois pas pourtant que la terre (è 
mwt , ou qu’elle eft en repos, au con*' 
traire je reticndrois fhon aveu Ôê motif 
«enfentcmcfit : ce qui fak vofetiq^dp 
toute ibtte* de jugement 
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sjfurms V ou nçus nions que Us ehofss 
fins, ou. m font fat , Apres cela com- 
me les êtres ont du rapport à Tame, 
s\on feulement, en- ce qu*ils peuvent 
. en. eftre connûs» mais encore en ce 
que quelques-uns d'entr’eux iuy, ibnt 
convenables , êc font capables de nous 
perfeâionner > Teiprit apres avoir 
V aperçu cette convenance en juge, c'eft 
à dire, avoUequeçeschofes luy ibnt 
utiles, 2c en fuite ordinairement il les 
aune, 2c fe porte vers elles par, une 
fécondé aûion. , On a appellé volonté 
Ift force que ^nme st de fe porter vers 
Us objets. qu*elle a jugé convenables: Et 
Ton a nommé entendement , cette fa- 
>. eulté de l*ame par laquelle elle aperfoit 
^ juge tant de ce que les objets fontm 
eux-mêmes, que de ce qu*ilsfontànô^ 
tro égard» c*eft-à-dire , tant de la ve- 
nté , que de la bonté des cholesr 
Si l’on s’eftoit arreté là, il n’y au- 
^ rpiteu point d’inconvenient , caries 
définitions de nom font arbitraires t 
‘ mus cette divilion d’entendement-ôc 
de volonté a donné occaflon à quel- 
ques Philofophes de difHnguer e£fe- 
ôivement ces deux facultés de l’ame, 

^ qu’ils ont appellée le tronc,(duquel l’en- 
Icndement 2c la volonté font comme 
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X branchies : ■ ils om ■ tfftèdrç donné 
des rameaux à ces branchés , corhtnc 
font le fèns cbminun> la phantaifîei 
Tappetit ièüftble ; le raiibnnable > 
&c. 

- Pour éviter cette erreur ne par- 
lons ni d* entendement ^ ni de volon- 
té : retenons le féal mot d’ame, & il 
cft aflfuré que nousdeveloperons cette 
quelHon que les feules fa^ns de par- 
ler embrouillent : comme quand on 
dit que reotcndemènt éclaire la vo- 
lonté qui eft aveugle , que la volon- 
té commande à l^entcndement , &Ci 
car commander eft un terme de rela- 
tion» & pcrfoime ne te commandant 
à (bjr-mcfme , il eft certain '^que cé 

nous incline à croire quecei 
deux racültez font deux chofes difte^ 
rentes. 

— L*ame d<mc aperçoit. les ' chofes^ 

c’en à dire > elle en a des idées , des 
notions ou des connoiffances , car c*çft 
le même» .enfteite cüc en juge fur le 
rapoit & fur l’inipeéHondeces idées# 
& quand il arrive que les êtres ne tbnt 
pas efteéHvémenç en- eux-mêmes # 
comme nous Paifeurons» pour loira 
nous nous trompons, r. . - ^ 

Nôtre experkncc nous convainc 
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que nous poufon^ porter ‘jfXgti’ 
ment fur des, c2u>fes;qiie nous necof&>' 
noifTons pos,plçio^ent : Àtnê dans 
l’eicpaplo que j>y, 4çja' pRopofci où 
l’on ne voit point évidemment, com- 
loe je le fuppolè ^ que 1» terre & meu- 
ve, ,o« qu’elle ^it en repos, je ne 
paa pour cela d'en juger; 6e 
4edire|.'la ttfrre'ne,^ meut point» 
quoy, que. je n’eU, aye paad'idée claire 
& diiün^» i.Ti'j 

Cette iftefme .expérience noos 
&ure que nous pouvons nous cra- 
peicher de juger dans les occalîoos 
où oous ne. voyons » pas bien claire- 
suent, ir .^bka que noua- lômxnes li-» 
lU;Cs dans quelques-uns. de .nosi jpgc« 
|ueB^|. it Von .eoténd pac ce m^t dd 
liberté le pouvou xi’sÿtr. dljimc cer^- 
taine façon,* comme de juger qaeila | 
^cirre Ce meut, & de s^empêchcr' d’a- 
gir, .comme de fiifpcndre fon juge- 
ment, ou d’agir d’une maoicrc co»* ' | 
iraire comme dé jugeri que *1*. terre 
»c &imeut pas.’ ‘ . • j.- ^ >5 7r 

ir ii’experiencé notis< fait voir au 01 
que nous . n’avons pas cette liberté è 
l’égard. des choies que nous.connoif* 
fous clairement âc^diilinâcment , cas ^ 
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tpfcs avoir porté hâ’vcttc • <jue riéÜs 
avof» de Z. fur celle de 4* je nt pms 
iBi*empéciier de higer ^uc le ooinbre 
, de 1 . cftk moitié dc 4. ^ " 

Si je Gonfidere ee-luitc que je n*ay 
rien , que je n^aye rcceu.de Dieu, 

Î [oe c*cft luy qui m’a fait ce que je 
uis , Sc qui re’a dbnffé h faculté d^> , 

percevoir & ccHe ju^r , je fèray 1 

forcé d’avoücr , je ne^uîs p‘^s H 
me tromper dans-'les^ Jugemens qde j 

je porte fur les choies ' qui me font 'i 

clairement connuës : car comme dans , j 
CCS occaiions>' je ne puis pas fuipen- ! 

dre mon jugement, & m’abftenîr de !j 

croire que ■ les chofes font de îa' iha- ' 
«iere que mcsidccsL m’c tes repreferi- î 
tent > il s’eniùîvroît qiie ce icroît DiéÙ 1 
luy même qui m’auroit attaché à Téif- ■ 
feur, & qu’ainfi ceièroit luy qui me 
tromperoit , 8c à qui par confequéât >) 
mes erreurs devroient eftre impu- 
tées : or la connoiiîance que j*ay de | 
bonté m^empcfche 'd*kvoîr ce iên- i 

timent : d*où je Conclus que je lic 
me trompe jamais quand je ne jugje - J 
que de chofes dont j*ay dès idées clai- • 

rcs & diftihaes. ' ; ' ' ' " 

Non feulement je fuis convaincu ' 

de cette vérité qwaûd je penfe à la p 
* Su^U l’idée.. ' 


* 
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bonté de Dieu,^ mais encore loi^ q^t 
)e confidcrc qn’il ne peut pas porter 
téi^igi^e , & interpoièrioa autlH>« 
rite pour nodspcrfuîuier&nous faire 
.accrÿre une tauffetéÿ ce qui feroit 
en luv une impcrfeââon d’autant plus 
grande que c’en eft une parmy nous: 
or il eft affeuré que les idées & les 
.notions que nous avons des..çHo^ 
nous viennent immcdiatcnoent., dç 
-pieu > puifquo ces idées nous repre- 
.fcntent que ces chofès font d’une cer- 
taine façon i donc il eft leur que 
fi elles étoîent faullês , c’eft à dire ii 
leurs objets étoient autrement qu’el- 
les ne nous les font voûr, Dicumen» 
droit en cette occafion. Car les idées 
qui nous reprefçnteroient les ,êtres 
Jûtrcment qu*îls.’ ne font , .venant do 
luy, s*addre3i^nt direétcment à nou^ 
& nous reprefontant les chofcs , il 
faut avouer que^ ce font fes paroles v 
& les lignes dont ilfe fertpour nous 
informer de la nature de ces choies 
& de la manière dont il les conçoit » 
puifqu’il fodt tout : fi-bien queconv 
me c’eft Dieu qui nous alTeure que 
8c Z. font 4, par exemple, & qù’^ 
ne peu^pas porter témoignage d'une. 

• çhofe qui n’cft pas-, nous 'devbfltf 
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être convaincus que i. 3c £mt ' 4 ,v 
Sc ainii de toutes les autres idées dai- 
nes & évidentes. . 

.n^and je penfe que mon ame n*a- 
perçpit pas tout» 3c qu’elle n'eft pas 
ni^nie dans fes connoiflànces » mais > 
qu'elle peut juger des chofes qu'elle' 
oc connoit p3s» comme aHûrer par 
çiemple que la terre eft en repos* 
wol que les idées qu’elle en a ne le luy ^ 
jSdlènt pas voir» je cannois que il Je? 
ip^ trompé très ibuvent dans lesren<«: 
œétres » où mon ame ne fe réglé 
pas fur fes connoülânces claires 8c evi- * 
aeates , mais où elle va plus loin » qUo^ 
qu’elle puilTe s’arrefler > je connois. 
dis-je » que les erreurs où je tombe 
pour lors ne doivent elbe attribuéea- 
qu’à iDoy leul nullement à Dieu: 
qui dans ces occafions ne, ni’a^ure 
M rien> ainli l’erreur à mon ég^d- 
ell.une véritable privation qui conâ-^ ‘ 
âe dans le mauvais uiage que je fais, 
de ma liberté» c’eAàdire» en ce que 
j’agis 8c je juge quand il ne faudroit 
pas le faire , u bien que c*eAàmo 7 i, 
qui m’y détermine 8c qui m’y porte dq. 
naoy>jnefme lors que je pourrqis bienî 
m’en empefdier, fur qui tout' le blâ- 
me de cette aâion , ou pour mieux^ 
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dire totftePoiîremr doittoniHer; < vut 
Si je ^fettX maintenatit «{>pellef éÉ^ 
tendement, Vamequa^td etU ni 
r^iètnir ,’ tpa -cormifire , m q$dapit^ 
ctwift i^tîortX de ternie» l^oykl^ Si 

dt vxdooté,' r^r m tanà ^tÜéiMV 
fek iufuginia di ^ lis ehéfisfiMi- 
ûU m elles mimSi en à foti igardi foit 
en fi püreant œn eeSer qu*éSe a jugées- 
cmvenaèlis'à fis nàtnhy je dihijr que 
rentendemtiir fie fe tnàrmpe jiarntier 
msis qde G*e{t ia (cmte tblbdté qtiP 
a^mt pHs;*d’e(l«idQë qtte 
piis^tdifi'^'^tixÿn»pe'en‘j^^ dé^' 

citofès qttè Peultendement ^à'pasipéi^- 
<ieaëi, -ÿ- 

' Sachant dotfc qtie Diefi ne jreut 
jm» trorb^r^ dc^âfcham Jes rencon-i 
tiW àuf^aellcs ü' fe^oit ^^eritâble- de* 
dire qu4l' me trbtnpèrbjf > rodons', 
lü que léÿ Bêtes rf*éuflènt point 
l'erreur oôtbmbéntœ qui 
ik' pepèiàiêeitt le éonïràif é dèvroit 1 uy* 
eftïîe imputée. - '■ ' ^ 

^ H eû àffftré pMt éé qü^àn vîen-e de 
dîiW? J qnqir nmie fromperoît fi nous. 
<56tt*o»im<ni^eiài^^ Tes. Bêtes’ 

étït'nne' âme , âpres nous être dé- 
poüillèz détôüi nos préjugez , 8c avoir 
Krieuièihcnt ■ examiné la chofç : or- 
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qui pourra fe flatter d’avoir cetfe con- 
noiftancc ? au contraire quel eft le 
Philosophe qui n’avoSé qüMl eft tres^ 
difficile de comprendre , me^e 
inconcevable , comment la mattere 
peut peafer, 8c comment de quelque 
chofe infenfiblc il fe fait quelquecho- 
fe qui fente? L’unique lien qüi re- 
tient tous IcsPhilofophesdans le fen- 
timent commun, n^efl-ce pas la peiné 
qu’ils ont d’expliquer toutes les ac- 
tions des Bétes par la feule mecharti- 
que? & cette difficulté ne provient-^ 
elle pas en partie du peu de lumiè- 
re qu’ils ont dans cette fdence , 8c 
dans l’anatomie, dans Iclquclles plias 
on eft verfé moins a-t-on de peiné 
à fe convaincre de la vérité que je 
foûtiens ? 


Outre quequj|i3[4 Ton n’explî- 
queroit pas pacé’'4ii:}»ffie machine du 
corps tous les moïiî^^ens des Bêtes, 
cette infuffifài^fe pm^roit-elle nous 
faire douter (füné vérité déjà connue 
par fes principes ?8c ne devrions nous 
pas au contraire penfer que cette 
norancèneprovient que[decelIcoù noUs 
fommes de tous les tuy aux infenfibles, 
& de tous les refTorts innombrables 
dont h machine du corps des Bêtes 
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efl; compose ? commé; qiuuid n6us 
np' pourrions pas .donner des.,tcaii^ 
fenables' de jtoutes: les proprietez 
de'ra>:mane f fcroit- ce' avec raifoâ 
que nous 'aurions recours à des fa« 
cultez attraBricês -, diY££hrices , 
que le bons fens ne peut goûter, 2c 
qui ife i^t que des proou£tions de 
rignorance des hommes ? au contrai? 
re n'aurions nous pas fujet de dire 
que nôtre ignorance naît de celle ou 
nous fomnaes, toûclmt la groileur, 
,1a figure ^Ôc.rarrangement des parties 
cUmcl-aymant eft compofë* comme 
. aufil touchant la diipohtion que les 
corps, dont l’univers efi fait, ont les 
uns â l’egard des autres ? o)i- «a 
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CHAPITRE, XL 

Afitre raijfon de la même verî^. 
té tirée de la bonté 
de Diefi^ 

X 

Q uand nôus ne confiderons que 
la puiflancc infinie de Dieu, ôc 
l'empire abfblù qu’il a iùr toutes les 
chofes aufquelles il luy pkit de don* 
ner l’eftre , nous comprenons aflez 
facilement qu*elles dépendent de luy 
d’une telle maniéré qu’il ne manque 
jamais de raübn pour en difpofer con- 
formement à fa divine volonté tello 
qu’elle puiffe eftre : de forte que dan* 
cette veuè , nous concevons qu’il peut 
i>roduire des créatures qui connoiC» 
lent, 5c quelque pures qu’elles for- 
tent de fes mains, feront neanmoins 
afliijetiesàla mort Scà un grand nom- 
bre de douleurs, 5c de foulFrances que 
leurs fautes n’auront jamms méritées. 
Mais lors quc.détournans nollre at- 
tention de ce domaine fouverain 8c 
de cette puiifance infinie nous la porf^ 
tons fur la bonté incomprehenüble 
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/de Dieu , cous chancelons 8c nous n*à- 
vons pas des ferres allez fortes pour 
iious tenir dans. noftre premier l^nti- 
mcnt : car .enfin eft-il croyable que 
Dieu 11 bon.& il jufte puiiTe ne vou- 
loir donner à quelques uns de Tes ou- 
vrages que la mifere en partage , lans 
que les fouffrances aufquelles ils font 
condamnez puiiTent leur fervir pour 
mériter un état plus heureux & taran- 
^uille ? 

Il eft cônihint que fi les Bêtes con- 
noiflent, elles font dans cet état » mi- 
ierables > expofées à des douleurs très 
cruelles 8c fujettes raal-heureufement 
à la morti fans qu’elles ayent jamais 
mérité cette condition déplorable , 8c 
l*ans avoir attiré la haine 8c l’indigna- 
tion de leur créateur par la moindre 
^efobeiiTance, 

5’il n’eft pas afîuré par les princi- 
pes de Saint Auguftin ( comme quel- 
ques fçavans prétendent qu’il’ l’eft) 
que Dieunepourroitpas faire l’hom- 
me , ni aucune autre créature con- 
noiflante fujette comme nous à cé 

f rand nombre de foibleffes 8c d’in- 
rmitez , qu’en punition de quelque 
crime 8c de quelque defordre. Il me 
•femble^au moins évident qu’il n’ea 
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;j>Durroit pas faire une , &ns qù^ellç 
•fût capable d’une béatitude ôc d’une 
félicité, naturelle, qui fût la fin 8c le 
terme bien-heureux de toutes fes pei- 
nes, 8c dans laquelle Dieu £c décou- 
vrit a elle fufififamnnient pour en eftrc 
aimé fur toutes chofes avec une joyç 
très fenlible-, tellement que cette con^ 
■Jîoiflânce 8c cet amour duraffent pen- 
dant -toute l’eternité i dans laquelle 
par une proteftion particulière dç 
D^ù , cette créature eût eflé exemp- 
te de toutes les miferes aufquellcs la 
nature femble l’aflujettir. 

. . Mais pour les Bêtes nous Commes 
obligez d’avouer qu’elles fouifrent 
faas l’avoir mérité, Sc fans aucune 
c/perance de fortir jamais' de l’état 
mal-heureux dû elles font , ficen’eft 
par la perte la plusépouvantable qu’oa 
puiiTe concevoir , c’eft à dire par l’a- 
aieantiffemcnt. Efi-ilbien poiîible que 
leur ame miferâble, toute innocente 
•qu’elle cft, reffente des douleurs très 
cuifantes, 8c n’ait point d’autre jour 
pour les voir finir que celuy auquel 
•clic ceflTera d’être,- ce qui ejlle com- 
ble de tous les mal-Heurs? ' . 

De plus il efl: inconcevable que 
'î)içu puiilè créer une fubfiancc ca-' 
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-pable <fe COnnoîtrc 6c d’aimer que 
pour s’cn faire connoître 5c aimcrj* 
Il bien que fi les animaux fout capa- 
bles de connoiflànce 8c d’amouf > nous 
devons dire que Dieu les tourne in- 
ceflamment -vers lüy pour s’cn faire 
aimer , 8c pour s’cn faire connoîtrei 
ce qui fenible avoir des fuites un 
peu fâcheiifcs. 

Enfin quel droit eft-eeque nous avons 
nous autres hommes furies Bêtes.pour 
les mal-traiter 8c pour diipofer fouvr- 
raînement , comme nous faifons , de 
leur vie 6c de leur mort? n*eft-ce pas 
une cruauté bien grande de les tour- 
menter fans fujet , 6c de Icspri ver bien 
’fouvent des ^aifirs infaocens qu’eU 
les font capables degofûter? On peut 
répondre que l’homme cft le Roy des 
animaux, qu’il en peut dilpofer com- 
me bon luy femble » 8c que Dieu 
luy a donné ce droit. 11 cft vray que 
l’homme innocait en étoit le lou- 
verain légitimé , mais nous en fora- 
ines les tyrans, 8c l’innocence que 
nous avons jperdue nous prive du 
jufte pouvoir que nous avions fur 
foutes -les créatures fenfibles ; ainfi 
ne vois pas des raifbns qui puif- 
fent juftificr nôtre conduite a l’egard 
.des éêtfis , 8c de .quelque côté quf 
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ÿettvilâge la-''cho{è, foit de celiiy ,d^‘ 
pieu loit du nôtre, -je trt>uve pai? 
tout de ^nouv.eaitx fujets de m*afler< 
mir dans ma -penfée , & de me per-^ 
Cuader que les Bêtes n"oat point d’ameJ- 


« 

i C H. A- P I T R' XII; . 

Oue 4a‘^répo»fe des 'Epi&urienV 
; aux rdifim ' precedentes intre^' 
r ‘dult lèPyrrhonifme : (ÿ la re- 
\ fut at ion- de quelques autres 
• ponfes^'-’ 

L Es‘ E picuriens q&i croient (^üê leS 
animaux coonofflênt , fe tirent fa- 
rilementîd^fïaîrê en 'diiànt ^*à là 
veritéon nê-peût pas concevoir que 
la matière penfe> èc que de quelque 
chofe d'inlenfible ,.il s*én fafTe quel- 
que chofe ’de fenfible : mais pour- 
tant quoy que cela^ les paffe , les Bê- 
tes (ià leurpaTis)/‘ne.laïfîênt pas do- 
^nnoîrro;.8damatîerfede penlèr. - 
» c - Gècte défaite feft aifèe ‘ 8c de'cettè 
& 5 on ies pflus grandes ^difficultez 's^ét 
vanotiiiTent d’abwd' & perdent toute ' 
itur force; De-forte qu'un Peripatc-' 

D iij 
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ticien qu’on prcflerafurlâprodùâîà» 
impoilÎDle dcs' formes fubftanticll» 
materielles, avoüera (comme il eH 
vray) qu’il né f^ait pas comment ce- 
la fe peut faire } mais que neanmoins 
la chofe arrive. Un opiniâtre auquel 
on voudra prouver l’exiHence a’un> 
principe commun dansltous les^êtres 
materiels, en difant que rien ne fe 
fait de rién nàturellemcQt * ■ & . que 
quelque chofe ne. devient jamais rîénj 
confeflcra qu’il ne conçoit pas que- 
par les forcles de la nature une choie 
puiffe eilre faite de rien: mais il ne* 
lailTera pas de foûtenir quç cela arri- 
ve, quoy qu’il nelepuiuepas conce- 
voir. Enfin fi l’on reçoit cê principe,, 
nous n^avons plus de certitude: dans 
îa fcience humamci ,les. Pyritemiens 
ont; gagné , éc il n’eft-point de prôpo- 
Jition fi éloignée, d,u bon fens, que 
i’on ne puifie impunément fQÛtemr;. 
làraiibn de cela efi que comme nous* 
ne jugeons . des chofes que par les 
idées claires & difiinâesquê nous en. 
avons nos jugemens ne peuvent, pat 
fer pour faux oa,pour. vciitaBles, 
qu’entant qu’dis font contraires ou 
conformes a ce$ idées i earparexem- 
pourquoy efi-ce. que nous dHbnà 
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que le tout eft plus grand que la pat<r' 
tiei li ce n*eft parce que nous le voyons ‘ 
évidemment dans des idées que nous; 
avons du tout & de la partie, Sc qui!' 
eft impofllble de concevoir qu’un tout 
p.uiffe être moindre que fa partie? • 

: Je Içay que l’on dira qu’il eft faci<*- 
ie de prouver cette demierc propofir- 
tion par la contradiction qui s’enfui-' 
woit fi elle n’étoit pas véritable. 

Je veux qu’elle renferme une con*»* 
tradiCtion, n*ais pourquoy difons.noutf 
qu'on ne doit pas admettre deux proi- 
poûtions contradictoires ? on ne fçau- 
roit répondr e autre chofe, ficen’eft,- 
parce-que nous ne pouvons pas con- 
cevoir que cela fe puilTe faire : donc 
nous, alfeurons qu’une chofe eft 
itnpoffiblc quad nous ne pouvons pas 
comprendre qu’elle puilfe être ; Sc c^- 
principe eftant renversé , il n’y a plus 
aucune certitude : or par l’âveu des 
Gaflendiftes nous ne concevons pas 
que la matière puifle penfer , au con- 
traire celafuppofé elleferoiten même' 
t&mps corps 8c efprit. ce qui impli- 
que contradiction : donc il faut avotier,- 
ou qu’il eft impolliblc d’être afluré de 
quelque chofe, ou que la matière nc' 
jj^ut penfer, ni par confequent les*' 

C iiij> 
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Bêtes CGfmoître : car enfin quel Geo-^ 
métré s’eft-il jamais avifé dcfoûtcnir 
que le triangle eût une certaine pro* 
prieté que l’on remarquât, bien que 
l'on ne peut pas concevoir comment 
elle pourroit convenir à cette figure : 
au contraire à caufc feulement qu’on 
ne pourroit pas voir qu’elle convient 
,<au triangle nous dirions qu’i) ne l’a 
point. Car liJes êtres ont une infi*- 
uité deraports que nous ignorons, 
cela arrive parce quenous n’en avons 
aucune idée i mais quand d’une part 
nous connoilTons une propriété» &de 
J’autre une fubftance. il faut, fi- elle 
convient à cette fubftance » que nous 
l’apei cevions ,. puifque le fèul moyen 
que nous avons' pour juger qu’un 
certain attribut ne fe' trouve pas dans 
fubftance, eft lors qu’eir lcs exa- 
minant enfemble , nous ne voyons au^ 
cun raport de l^un à l’autrc.- 

Le Pero Pard ies dit encore que c’efli 
une chofe indice de la fagell'e de 
•Dieu d'avoir £>nné des yeux, des 
oreilles ,, un nez<v une langue, &c. 
aux animaux pour ne leur lervir que 
de parade, & que ce feroitjnal juger 
de la providence admirable & de la- 
fageife profonde, de l’ouvrier,^ défia 
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perfuadw . qu’il n"ait employé tant 
d’induftrie 6c tant de juftelTe dans. la 
formation des organes de leurs fens » 
que pdur un vaia ornement i. lî bien 
qu’il ne fèmble pas moins, certain -que 
les Bêtes voyent 6c entendent 9 qu’iî 
l’eft qu’elles oàtde? yeux 6c des oreilr 
: car à qùôy bon cette ^ftruéiurç 
admirable de l’œil, ces- tuniques 6c 
ces humeurs difpofées fuivant toutes 
les réglés 'de roptique pour' la forma- 
tion - dè' la .viiion y fi ce rt’eft pour 
faire que les brutes viflent par lés 
y^ûx comiiTf e/nous, entcndiflent'de 
inefme par les oreilles, dont la cdm- 
ppfitio'n h’efi pas moins divine que ' 
celle des yeux» • 

^ Il n’eft pas moins faux dè. dire que 
les fens extérieurs, dans les Bêtes' ne 
fervènt quede paradé, fuppoleqti • elles' 
ne connqi fient point, qyUl’le ferort; 
d’afieurer que le refibrt d’une mbn^ 
tre ou les contrepoids d’une horloge,!- 
lîe font que desornémens exterieui;»^ 
& inutiles à cette maobine-, car corn- 
ue au contraire ces parties font des ■ 
plus efientiellesàlà montre 8c àl’hor- 
Idgé, de.'même les fens extérieurs ' 
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puifqufr c*eft par leur moyen qiie îcs 
objets extérieurs agifTcntfur leur cer-» 
veau , & le déterminent^à s*cnapro- 
cher; ou ^ s'en éloignet , ' fliirant^ 
qu’ils font utiles ou nuifîWes.** Mais 
quby 'repliqûera-t^n , les Bêtes ont 
des yeux & ne voyent ' point i des 
oreilles 8c n’entendent point > 8cc. 

L’on ne dit pas ablolument cela t 
parce que ces mots, voir, ouïr 6c 
les autres font fort équivoques ; fi- 
bien que l’on^diftingue quatre lîgnî- 
fications differentes dans ïefquelle^- 
oh a pris ce mot.xie fèntir : ce qu’il 
faut bien remarquer pour la fuite. 

Premièrement ce mot de vîfion dans- 
le premier fens ne fignîfie autre,cho- 
fc que la peinture de l’objet qui fo 
fait fur la retine. 2. L’on prend ce' 
mot pour ce qui eft tranfmis dans le 
cerveau à l’occafîon de divers ébran- 
lêmens qüe ‘ l’objet fuivant fa diffé- 
rence a imprimé: fur les filets de 
üctine. 3. On le prend pour les mou- 
▼emens qui peuvent eftre excitez dan» 
le corps à l’occafîon d’un cours que.’ 
les efprits animaux ; peuvent prendre 
en diverfes parties,, foivant les en- 
droits où le cerveau, aura efté ouvert 
par l’impjcffion qué l’objçtafait 


'its'Éiiéi' 

ftr jafques à luy. L*on avoüe qù’en 
cies trois premières façons* les ani^ 
maux voyent, qvfiîs entendent > 5c 
en un mot qu’ils fente'nt : ' mais com- 
me du mouvement qui eft porte' Jul^ 
eues dans le cerveau» il en'rclulte 
oans* nous une ' apcrcevance • 8c une 
penfée confufe dé l’objet, l’on dit 
que cette perception ne le trouve pas 
dans les Bêtes, 8c qu’en ce feus elles 
ne Tentent point.- ^ 

Une réponfe' encore qui eft dans 
là bouche de tôut le monde , 8c quî^ 
marque admirablement bien l’impru- 
dence de la plus-parf des gens dans- 
les jugemens précipitez qu’ils por^' 
tènt indifféremment fur toutes fortes 
de matières , eft que l’opinion qui 
prive les Bêtès de connoiftance a des 
fuites dangereufesda'ns la foy 8c con-- 
duit 'irifcnfiblement a faire nier que 
l’ame de l’homme foit ^irituelle : car ' 
lî l’on àffûre que toutes ‘ les aéfions ' 
qui nous furprennent le plus dans les ** 
mimaux font produites uniquement * 
par la difpofition des refîbrs 8c des-' 

{ j^ies qui compofènt la machine de 
éurs corps , on en viendra enfin jufr * 
ques à l’extravagance de dire que la'i 
meime chofè arrive dans nous, . 89' 

DvjJ 
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qu'uD peu plusdc dclicatelle da&s&GS 
organes 8c d’artifice dans leur arraç» 
cenjent caufe toute la différence que - 
Ton voit entre nos aâions 8c celles 
de» brutes. 

. Ce .raifonnpment eft fi pitoyable 
qu’on n’auroit jamais penfé à le ra» 
porter , fi tout le inonde ne le. pro- 
pofoit d’abord* De bonne , foy on 
n’en fçauroit faire qui -marque plus 
vifiblement de là part de ceua. qui 
lepropofent, ou beaucoup d’ignoran- 
ce, ou beaucoup; de mauvaifefoy. 

. Premièrement quiconque fçait l’eC. 
tat de la quefiioa, ou qui a la moin- 
. dre teinture des principes fur lelquels 
cette opinion eft établie n’aura, ja- 
mais la moindre penfëe de former 
cette réponfe , car il s’agit de fçavoic 
fl dans les animaux il y a quelque clîq- 
fc de femblablcàce que nofire expé- 
rience nous fait éprouver. ' Si . bien 
que je ne vois. pas. qu’il puifle tom- 
ber dans l’efprit d’un homme un peu 
raifonnable, ,d’apprehcndcr que l’on 
^fe un jour , que tout fe fait dans 
l’homme par pure mcchaniquc com- 
me dan.s les Bêtes, ..puifque ce feroit 
la mefmc; cho^e.^que d’affeurcr que 
l’homme ne penfe- point, ce. qu’oa. 
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oe dira jamais fans pepfer,-&: partant 
qu’on ne pourra jamais, dire., 

. Si l’onfç^voiteneore qu’avant nous 
^re mis en peine de cnercher s’il y 
avoit des Bétesau monde , nous avons - 
reconnu en nous l’exiftcnce de deux 
üibftances differentes * l’iine tielbuel- 
les nous avonsappellée efprit ,8c l’au- 
tre corps i 8c que nous avons efté 
convaincus que toute la nature de 
l’efprit confiftoit à penier,-8c toute 
celle de la matière à>>efke étendue : 
fl bien .que quaii4 nous fommes Ibr- 
• tis en fuite hors; de nous-mefmes^'- 
i^achant d’ailleurs qu’il n’y avoit au-: 
çun principe fpirituel dan$ le corps 
des Bêtes , npus avons conclu fans 
peine qu’il n’jr avoit auffi aucune pen- 
fée, puffque tout ce qui penfe eff 
efprit : 8c nous avons été d’aptant plus — 
confirmez dans ce fentimenti qu’ayant 
exanainé tout ce qui; fe. paffoit dans 
les brutes, nous n^y: avons rien. veu 
qui ne pût être- prwïuit parie-feul 
corps j de forte que quand même nous 
n’eufiions pas Iceu que les Bêtes ne 
pou voient aucunement penferi nous 
eulTions neanmoins dit- que puifque 
tout ce qu’elles font , , pouvoit ^re^ 
une fuite de la feulé machine de leurs 
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corps, il ne falloit pas recourir iànlf 
neceflité à une pcnféc, de Texiften- 
ce de laquelle rien ne nous afluroit. 

Il me femblé que ceux qui fçavent 
tout ce qu’on vient de dire , ou tou- 
chant l’état de la queftion, ou tou- 
chant nôtre fentiment , n’ont pas le 
moindre fujet de craindre que Ton:' 
pouffe un jourîaehofe jufques à nier" 
rame de l’homme : & il faut affeure- 
ment que ce procédé partè d’un efprit 
de calomnie qui tâche de rendre une' 
opinion fùfpeéte & édieufè , lors qu’il 
ne peut pas raffoiblir ^r la force du' 
raiionnement , qui eft la feule voye 
légitimé de combatre un fentiment 
en bonne Philofophîe. 

- Il eft conftant enfin que li l’on ne*' 
fçait ni l’état. de la queftion, ni 
tfe fentiment, on eft obligé d’avoüer- 
que c’eft'êwé bien téméraire que d’o- 
iCT decidér d’ùn point que l’on n’en^ 
rend^ pas , ^ Sc 'dont il eft par *confe-' 
quent difficile de parler fans dire bien ' 
chofes contre la raifon 8c contti^' 
ié fens commun»' 
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C'H A P I T R E XIII. 


.X. 


0 ^ i'on repo?td aux raijfhns dn pe^r 
re. Parles , aHefruies 

■ Livré de la connoifTaricc deS' 

■ Bêtes.»/ 


L ^E Pére Pârdfcs^'dàns de ' 

I là connoiflance* de^ Bêtes établit ' 
pour, fondement de toutes les raiftîns. ' 
qu’il avance &^de toutes les répon- 
Ics c^u’il donne àüx objeéHons qu’ît: 
s’étoit faites , qu’il y a deux fortes de • 
connoiflances , les unes fpifituelles 6c, 
les autres materielles. Ii dit que les ' 
prémieres renferment, non feulemenf 
la perception de leur objet> mais qu*el- * 
les font encore que nous nous aper- 
cevons de* dette mêrne perception 
tellement que chaque cdnnoiflancc- 
ftirituellecft cirentieÛement reflexive- 
lur elle mefme. 

Les materielîès au contraire , dît-.- 
il’, ne renferment aucune reflexion»* 
fur elles mêha'es, & nous ne pouvons/ 
point quand nous en avons de cette" 
iorte, nous rendre conté de ce q^yiet 



.I>eVAm9 

nous fâi^bns , ny même fçavoir qué 
nous les ayonsr 

Pour ne tomber dans aucune- équi- 
voque touchant le mot de réfléchir, 
il eft bon -de f^avoir que* nous pou- 
vons quelquefois réfléchir fur ce que 
nous* iuifons , & pour lors la premié-- 
re penfée que nous avons fe fait non 
feulement apercevoir , mais une fé- 
condé prenant la première pour ob- 
jet , il arrive que nous connoiiTon* 
beaucoup mieux fa nature par cette 
infp.eftion reïterée , d’autant que cet- 
te première connoiiTance rendoit prin- 
cipalement fon objet prefent à l’ame, 
& par là fefaifantfèntir avertiflbit de 
fa prefence : mais cette fécondé qui 
n’a d’autre objet que la première, 
nous la fait voir aufli vivement que 
ïà première faifoit voir fbh objet : 
ainfl il ne faut pas croire que chaque- 

I penfée foit fui vie d’une fécondé qu 
a faflè connoitre , car celle-cy devroif- 
tn avoir une troHïéme , 6c la chofe 
feroit à l’infini i mais nous afleurons 
feulement , eftant convaincus par nof- 
tre propre expérience , que toute pen- 
£ec fe fait fentir al’ame , non par au- 
cun retour véritable fur elle mefrne, 
mais direélement 6c immédiatement^ 






dfs Beter^ 

f ir fâ feule prefencc aihfî cjuand je 
..vois, ma vifîon fait £èntirqu*elle eft\ 
fans qu’il foit befoin* d’autre chofe* 
6c chacun peut beaucoup mieux cio 
cftrc convaincu en^fe confultant foy»- 
mefme , que par toutes les- paroles 
qui dans des matières aulTi fimples 6c 
auin delicates-que cellcs-cy ne fervent 
bien- fbuvent^ju’à les obfcôrcir. Apor» 
tqns neanmoins quelques unes des 
raifons qui peuvent nous condrmer 
dans ce fentimentk ^ 

En premier lieu , pour affûter que 
BOUS avons des connoiffances fenfi-^ 
bles 8c des déterminations qui en font 
desffuitesjilfemble évident que nous ^ 
devrions en avoir quelque experien*- 
ce, ce qui neanmoins ne fe peut pas; 
car ibeff de la nature de ces .penfëcs 
materielles que nous ne nOus apercer 
yions pas.de lès voir quand elles font 
en nousi d’où il eft certain que nd'* 
Are expérience ne nous peut donner 
aucun témoignage de l’exiftencè de 
CCS prétendues- perceptions fonffbles, 
puiique il nous les fontions-, elles fe* 
roient parcelles mêmes fpirituelles. , ; 

* En.focond lieu , ces penfées' font 
tout- à- fait* inutiles pour l’éclairdlîe-#^ 
flicat des difficulté?» qa’on veut dc^ 
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îTiêler par leur moyen, car à quoy' 
fcrvent-elles pour rendre raifon de la 
jufteflcdes mouvemcns que nous fai- 
fons pour nous empêcher de tomber' 
en marchant fur une planche un peu 
étroite ? ces mouvemens fonr ména- 
gez avec plus d’artifice que fî la plus 
fine mechaniqueavoiteule foin de les 
tliriger : nôtre , ame toutefois n*y a 
point de part , &*toutes ces adbions 
fi bien fuivies,8c.qui ont une liaifon 
fi neceifaire avec leur fin , prévien- 
nent toûjoürs = les lumières de nôtre 
entendement, & n’attendent jamais- 
les ordres de la volonté; 

' On prétend neanmoins que nous- 
ayons pour lors de ces connoiifances 
& de ces déterminations qu’on ap>^- 
pellè’fenfibléS', mais il n’eftpas diffi- 
cile de voir qu’elles ne' font propres - 
à rien dans de femblables rencontres, 
car elles ne nous découvrent pas le' 
danger que nous courons de tomber; - 
ce n’eft point dans la veue d'éviter ce' 
danger que nous faifons juftement 
tout ce qui peut nous en garentir: 
ces penfees infenfiblesne nous apren- 
nent pas qu’en éloignant certaines par-- 
ties de noftre corps de'fon centre de 
jiefanteur,'ôc jes portant du côtéopr 
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yoféà celùy vers lequel nous pdrichons. 
nous nous rétiendrons en équilibré*; • 
ce centre mefme , & le lieu où’ il eft',- 
nous fonttout-à-faitinconnus , fi bien, 
que fuppoiànt mefrae ces connoilîàn- ^ 
ees'matericilcs , la difficulté demeu- 
re au moins auffi grande qu'elle eftoit 
auparavant : car il s'agit tou}ours d’ex- 
phquerpourquoy dans l’ignorance ou' 
nous- fomities de toutes les choféS' 
dont je viens de parler , nous nclaif- 
ibns’pasde faire deS aâions qui ont 
une fi' grande proportion & un ra- 
port’fi jufte avec le befoin que nous 
avons d’éloigner tout le corps du cô- 
té vera lequel il penche pour nous 
g^der> de tomber ; c’ eftoit pourtant 
•Cttté difticuité ^qu’il faloit 'denoüer’» , 
en nous faifimt voirqùer par le moyen - 
des cca penfées materielles on pou- 
rvoit la refoudre ;-mais bien loin delà*, . 
elle conferve toute fa force , & il eft 
impoffible de. la déveloper fans re- 
courir àda* machine du corps. ‘ 

- • • En troifiéme lieu “cette doétrine ûie 
donne aüx Bêtes que de cès penfées 
fenfibles' que l’on a fans lé' Içavoir»- 
dc forte qüf'il éft vray de dire qu’en** 
frapant i-udement * un chien» on luy 
‘caufe une grande douleur qu’il nq- 


^ XieVAmt 

rclTent pourtant pas j & ce mefmr ani»' 
xnal apres avoir demeuré tirois jours 
fans manger a une faim demefurée 
.fans qu’il s’en aperçoive-, ni qu’il ea 
fçache rien , non plus que de ce qui l 
ie paife dans les chiens qui font à cent 
•lieiies de luy- 

. C’eft unechofe aflurement plaiiâti- 

te de voir qu’on nous objeéfe l’amour 

; qu’un chien a pour fon maiftre les 

. empreflemens' qjr'il témoi^e^à le 

trouver, 5c les cayefles ^u’iHuy; fait 

.apres l’avoir heureufement rencon- 

ftré : 6c qu’aprés cela l’on Ibif obligé 

.de ibûtenir que ce chien a de l’ amour 

;fans fentir qu’il entait, 5c qu’il eft 

^enlprelTé.» qu’il- carpfle.j &c.- quoy 

.qu’il n’en içachejfien du tout*.- Peut- 

on concevoir quecét animàl fok pot> 

,té a courir >yers fon maître, par ufle 

connoiflance véritable qu’il a de luy-, 

iàns fçavoir qu’il aperçoit fon maître, 

.5c fans qu’il épronvç en mafme temps 

la force de da . détermination qui le' 

porte vers lyy _? , comment peut’il de- 

,inéler cét homme; de cent autres qâù 

ÿâj reflémblent fans ^erof vqiï. qu’il 

le voit 5j: ,ailurer 'intorieiU’emont . 

o’efl ccluy-là5c,non- pas un autre qw’il ' 

.faut aller .ça^ieiTef 5c comment fal-' 

* 


r ■ 
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re tout céla fans Ijavoir qu’on le 
fait? 

• 'Un -agneau qui îiperçoit fà mere à 

dix pas* de luy , ou qui voit cent au- 
tres brebis plus^prés ou plus loin , peut- 
il avoir alors le mefmcljêntînicnt que 
nous , & être déterminé en vertu 
de cette vifion à aller vers elle plûtôt 
qu’ ailleurs fans -s’aflurer qu’il faut al- 
ler de tel côté*& non pas d’un autre, 
i telle diftance'ôc en tel lieu où efl la 
brebis fa ^ihetc? & ^peut-il’ former « 
tousxes Jugem^s, qu’il voit là me- 
re. en tel Ueu , ■&* à.tellè diüance. 
6cc. car comment: lareconnoifk-epar- 
my tant d’autres, & aller à elle plû- 
tôt qu’à aucune» autre breWs, làni 
dire mentalement : oüy » C’eft celle 
que je cherche, &c. & comment le 
dire làns' le fèntir Sc s*appefcevoir 
qu’pn le dit? • > •> . . ^ 

* II eft trës-afîuré'qü’on ne trotive 
tien de femblable dans nous , & il n’y 
a perlbnne qui ne foit tres-bien per- 
fuadé qu’il ne fent jamais de douleur 
ians le l^avoir ; c’eft à dire qu’il n’en 
ient jamais fans en lentir : car n’eft- 
-il pas vray que tout homme fol ou 
iage , Iqavant ou ignorant aflurera 
^toûjours qu’il n*a‘ aucune douleur dos 
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iie momeat qü’il ne s’apercô^^ 
•pas d’en avoir ? & quelle fubtilité 
4’efprit nous fera comprendre que 
.nous puiflions avoir un’ fcntiment 
de foif fans fentir que , nous ^ avons 
ibif ? par quelle forçe d’imagina- 
ion ,• ou par quelle », élévation de 
genie concevrons-nous qu’il ell poflir 
ble que nous ayons de l’amour > de 
la haine, de la joye, de la triftefle, 
•des defirs, 8cc. que,, mous ay;9ns:dis« 
je , ou quclqu -autre animal; . que . ce 
ibit , toutes ces paillons aâuellement« 
4îuis nous en apercevoir 8c fentir que 
mous aimons , que nous haiiibns., 
.&c. il n’eil aiTuremcnt point de pro- 
polîtion , quelque oppofée qu’elle pa- 
joiiTe -à la lumière naturelle , à qid 
nous ne donnions les^ mains phis fa^ 
iCilement qu’à ^aucune de celles j^uc 
l’on vient d’avancer. ^ , 

» La -.raiibn de cela cft que la dou- 
'leur :,^la foif, la faim, &c. Et tour 
ttes les paflions ne prcfentent propre- 
ment à l’ame aucun objet different 
jd’elles-mefmes^ 8c ne coniiftentpref- 
jque qu’à fe faire fentir, car la dou- 
leur n’cft autre choie qu’un fcntiment 
•fâcheux deiagreabîe : mais, com- 
ment pourra-t-elle eftrc dans nous« 
üns que l’ame la fente pour en cilrc 
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"lâchée pour s’en affliger ? de fi 
.vient qu’il eft inconcevable qu’il puifTe 
y avoir des fentimens de douleur, de 
faim , d’amour, de haine, ,&c. fans 
4jue le principe qui les produit enibit 
informé,' puis qu’ils ne feront plus 
rien aufli-fôt qu’on ne les fentiraplu^ 
£c on ne les fendra plus d'abord qu’on 
jie s’apercevra pas de les avoir. 

. 11 efl facile maintenant de remaiv 

•quer la raifbn pour laquelle nous n’a* 
percevons pas avec tant de facilité» 
qu’il n’y a point de ces connoiflances 
materielles dans les fens exteiieurs^ 
car chaque vifion offre à l’ame queV- 
que objet different d’elle-mefme , que 
l’efprit s’occupe à contempler : par- 
ce qu’il luy eft plus étranger & moins 
•familier que la penlec qui le luyprc- 
iènte, ce qui fait que nous ne pou- 
vons le plys {bavent ..nous rendre 
«compte de l’objet un moment après 
l’avoir vû , (ans quenous nous relîbu- 
venions de cela mefme que nous 
voyions ? à quoy nous ne prenons 
point garde parce qu’il nous eft trop 
•commun , quoy qu’il foit affez évi- 
dent par Jtout ce qui aité dit, que tou- 
tes fortes de peniées renferment cette 
xeftexion indiviftbleüu ellcs-mcünes;: 
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car ïî cela n*étoitpas clTentielà quéî- 
ques-uncs , ce feroit principalement 
AUX fentimens que nous raportons « 
Boftre corps, comme faim > foif , &c. 
ou à ceux que nous raportons à noftre 
«me , comme amour , haine , 8 cc. 
qu’on nomme ordinairement paf- 
»ons 3 puis qu’ils dépendent beaucoup 
plus du commerce & de l’engagement 
queTamea avec le corps , qu’aucune 
Je nos autres penfces 3 & par cette 
•raifon ces -fenti mens devroient eftrc 
materiels, s’il pou voit y en avoir de 
^ette forte , cependant, comme on 
vient de 1 » montrer, il eft impofliblc 
de concevoir que ces penfées puiflent 
•être iàns faire fentir qu’elles Ibnt , & 
•par confequent fans cette reflexion 
-immédiate fur elles-mefmes , ce qui 
«fl dans l’opinion contraire le caraâô- 
TC de la fpiritualité. ^ ’ ' ' 

L* expérience • d’un homme , qui 
étant plongé dans quelque méditation 
profonde , n’aperçoit pas ce qui fe 
fait en fa prefencc , quoy qu’il ait les 
yeux ouverts & bien diipofèz , ne 
•favorilc point les penfées iènfibles & 
materieUes , car dans les rencontres 
cét homme voit , fi l’on prend ce mot 
4 iao 6 les premiers iens qu’on luy;a 
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donnez, mais il ne voit point dans 
• 1? quatrie'me lignification , c*eft à dire , 
il n"a aucune ^pception quelle qu’ei- 
Ic foit d’aucun objet, parce que la 

f rande application de l’amc tient le 
iege du Æns commun lî fort pen- 
ché vers un même endroit du cerveau, 
que les iinprèlîions qui luy viennent 
de la part des fens extérieurs ne peu- 
vent faire naître aucune penfee dans^ 
1 ame a l’occafibn des objets étrangers* 
ce qui ne peut-eftre que lorfqueleur 
action cftant portée jufques dans' Ie 
cerveau, donne un penchant & ua 
mouvement particulier à la partie qui 
eu le - fiege du fens cotnmun quelle 
•qu’elle féit; ' i i 


• En dernier fieu , quand on accor- 
deroit qu’il y a de ces deux fortes de 
connoiflances , les unes reflexives for 
^ es'raefmes» 8c les autres qui ne |é 
’ poOTroit pas inférer 
que cèlles-cy font*ma- 
. erièllÉ^>i & .‘celles-là foiHtuelles : cab 

raport entre 
une fubftance matérielle & cette for- 
te de penféefetifiblé ;'qu*entrfe la mà- 
*^®PhoîfiàiiSéé ‘ dans j leur 
Tpirituélfo'r fi‘ bien'qd’il falok 
prouver que ces éonaoilTancés étôient 

£ 


Digitized by Coogl( 



>8 . Del* Ame 

materielles , 8c non pas le Tuppolèr» 
puifque ce devoir cftrc le fondement 
de la réponfe qu*on devoir donner ü 
quelques-unes des raiibns qui favori- 
lent nofti*c ièntiment , lelquellcs 
.avoient cfte prppoiees fort également 
8c dans toute leur force. 

Il eft aile de coAclurre de tout ce 

3 ui vient d’être dit que ççttc ^reten- 
ue dlvilîon de penlieesenrpirituelle& 
& materielles e(t premi^ement md 
imaginée n’étant môtenué pjr aucur 
ne railbn ; iè^ondemee^ qu’elle eft 
lauiTe, puisqu’elle s’oppçdè g la rat- 
ion 8c à .i*experiepce , 8c qndnqu’eîle 
ell inutile, d’autagyt q:\i’pn f>e- peut 
point expliquer les difficulter qu’(^ 
pretcndfMt ,refi>udr& p?fr ipnipoycn. ‘ 
Le rneûpe autheur dans le mei^c 
livre nous répond encore » que pui^ 
qu’il ne vs’agit que dé f^W^A^iposarr 
î>itrAires qui n lOPf auüpn; 
xomme celle par laquelle n/^ avon| 

luppofé que’ Dieu n 

£étes de pur&s^nta|chigjBa, p^oequ’d 
l’a pu faire, pn pourra (upppfer au$ ( 
.qu’il J a une .anie, dalles animaux, 
puiique Pieu. peut lepr cp dopncf 
une: iî :bien que çejafupppife toutes 
lesiaÀiQns des büutef > s’ciJfpilqWit 
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s ftiec ’bcââcbiip’ plus de fadlil^ ^! ^ 

I femble < inconteilable ;^ue cette der* 

1 BÎere ruppoütioQ doit être reteaûë& 
f la première rejettée : car .pour ia< poÂ 
{ fibilité^dc Kcctte smè> materielle «^ ît 
! fi 'Câ perdmnc qui en puiiïê dotiter 
coiiâdei|e que tout de qui eit dtàièj lé 
I corps,’ n’eti p^ 'Coq>6 i»’v comme lé 
( mouvemeot qui ^irvienti à due ' 
i le que 4’on fait rouler , . i8c bquelle^de 
son mue qu’etie eftoit devoDant mûë i 
s doit necef^ement airoir aquts qüel<^ 
\ que icho£e. qu’elle n'aroit pas aapara- 
i: sum:tffxettéc}io{0qut2fl^«pourefk« 

(, ime iubâance^ doit^ eftrè pouüant 
I qudque choièr de coipof£^ ,c d’où l^oq 
I peut voir qu’il y a dans la matière 
] quelque choie de matériel qui n’eft 
t ]pas matière» : •> 

I 'ii Nous devjons raiixmner dç ia me^ 
; me façon; do d’âme des anûtiamr q^ 
K n^eft^pas niattemià laverîtéy^ 
f kmouvement ;né i’efb pas ^UdS y 
! quipeft jm^erielloi derimeôiie que le 
nmuvemeiitvi^ dê.plns iubAancc in^ 
( complété, au lieu qüé le mouvement 
; n’eâ qu^un ^ddent,. aiofi qüqy-que 
I npus ne formions paf une lid^. fort 
( -dâiidâedeJcejte aanev.nous ne de> 
I ^oôs pa»jldl£b?idlâ)dife-qa^eUe efty 
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puifque noua {bûtenonsl’exifleâce'âe 
bien de choies qui nous paiTent > com- 
ble U diyihbilité de la matière à Tin- 
£oLf y. JSiK» car tout ainh qu’un . hcpi- 
ine. quiraucôitéténoiirryxauteià vie 
dan^ iles mine^i myant.run: cachet 
îtngr«tié iiir 4e it dre , jie .pourroit 
pas ..concevoir ce qu’ilyadans le me- 
t^l qui: le ( rend capable 4’imprimer 
CCS iigures jTïir. un. morceau de cire., 
q.upy qu’il ne ..doutât,. point qu'il .n’y 
eut quelque choie icle materiel qui nt 
dierk' tne(îne;façon,.naus 
9f!!4evoqS'pasudoùtei{ jde )Kame : con-^ 
po^kntç deid bêtes ^ démontrée par 
i(es e4eiÿ,.quoy!^enousenignqiÜQn$ 
la nature» i . i> ' • ihiç 

Ceux qui auront lû ce qui pfeœ- 
de cecy , verront alTcz que l’on n’a 
ppint^iiqipoiev mais prouvé que Dieu 
I^UYoitrfàire des animaux toat«à> fait 
jcntUAblcs à ceux que' nous voybns, 
n’iê.ufièmr, dans eux i aucunes amé 
üap^able L* de xonnbiâre i‘- )q>res quQf 
l’on à fait voirquîil l’avoitfait# puÉ> 
.qu’ill’avoit pû. faire» ■ 
ji; Dr il n’Cn cft pas de melme dans 
vlafuppoiîtion qu’on nous objeé^e qui 
•eâ manifeftement faùCe , >pui£ÿi’dU 
Jié ->renfCj3ne l’cx^nce d’une; ^oiè 


Digi1i/:ed by Gof^lc 


4 


HiilBetésl roi' 

faifoticevable , fçavcril-'ramfe corinoi'fî 
fantc & materiellé des Bêtes' dont nouÿ 
ne fçaurions avoir d^idéè qui nous 
la rèprefcnte; 

Cette ftippofitibn'eft mitre' cela plus 
difficile, car là' produétion 'de ce pré- 
tendu principe qui penfe dans les ani- 
maux, cft'quelque cfidfe de plus ca'^ 
dié & de plus ' myfterieûx que leS 
myfteres mcirtiej ion union en fuite 
avec la matière', la maniéré ' dont il 
agit fur le corps , fa divifibilité , ou ^ 
fon-indivifibilité, font des difficul- 
tez infurmontables , dont on fc chari 
ge dans cette bypotKejfe. En dernier 
Heu elle eft moins finîplc'i car outré 
tous lès organes dé læ mathine des 
Bêtes & leur arrangement merveili. 
leux, il faut ajouter cette forme con- 
noiffante pour grofllr ipar fbn entré- 
mife le nombre des aifficultez qué 
cettè matière renferme; 

On voit alfez par tout ce qü*orï 
vient de dire, que rioftre fentiment 
n’eft point unê’ fuppofitiori ,' & que 
l’opinion contraire né conlîfte que 
dans* une h)’potliefe que Toh nefçau- 
,roit ni concevoir ni loûteriir de quel- 
que cofté qu’on la tourne. 

‘ Pour cc qui regardé d’exemple dix 

E'ü;. 
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mouvement l ' OQ u’a jamaU avancé 
^u’il ne fût quelque c^fe de corpo* 
r«l qui furviiit de nouveau aux corps 
en particulier qui commencent à eftriï 
mûs, mais ce mouvement e(l une fa- 
çon d’être que Pon conçoit très- clai- 
rement dans la matière, êc qu*on )u- 
gcroit mefme pouvoir luy convenir» 
quand on n’en auroit jamais ,vû dans 
aucun corps, au lieu que cette ame 
prétendue des animaux eil une fub- 
fiance dont nous ne concevons point 
le raport qu’elle peut avoir à la matiez 
re> ou la matière à elle. 

. Quant à l’onvrier qui travaille aux 
mines s’il a tant foit peu de fens com- 
mun , il verra fort bien » première- 
ment, que le métal tout dur qu’il cil 
peut recevoir dififerentes figures par 
le moyen des parties qu’on, en peut 
enlever, ou par celles qu’on peut en- 
foncer , de forte que fçaehant en fé- 
cond lieu que la cire cft molle, il com- 
prendra aiiément que fi l’on appliqua 
une piece de métal qui foit figurée 
fur [de la cire , . quelques parties de cc- 
luy-là avançant plus en dehors que 
quelques autres, çefera une necelfi- 
té qu’elles pénétrent plus avant dans 
celle- cy> & que de cette fa^n U cire 
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reçoive les cafoncemens 8c les éléva- 
tions qui.font dansUpîece de métal, 
en quo y* confiée ià gravettre ; car tout 
ee qui vient d’être dit peut-être fa- 
cilement coiuiupar l’hêofacfaedc^à mi- 
nes quoy qu’on ne le fuppofejpas 
grand connoilTeur , puifque ce ne font 
que des fuites de la detreté dù métal 
8t de la ûKilIeire de h cire iqtt-’if con- 
noit. 

Mais rame des ammaüx eil aü de- 
là de toute imagination , 8c il eft im- 
poffiblc que l’on déduifedendéequô 
nous avons d’imc fubftancc materiel- 
le qu’elle puifTe penfer ; outre que 
nul raünementde Metaphyfîquc n’ex- 
pliquera jamais ce qui rend cette ame 
des Bêtes, qui n’eil cOmpofée d’au- 
cune matière , pas noéme du plus petit 
de tous les atomes , .ce qui eft * dis-je, 
qui larendrnaterieÜe, puifqu’clle cft 
un être 8c une fubftance qin n’^a pas 
un grain de matière* 
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G.H A P I T R E XIV. 

Oié ton fait voir ejuil ejl impaf^ 
Jîble de donner amme dtfferen^ 
ce entre nos âmes ^ celles des 
iêtes dans l'opinion commune 
% 

F Aifbns voir maintehant qu*ôn ne 
fçauroit prouver en aucune façon’ 
dans l’opinion contraire, qu’il y ait de 
la différence entie nôtre ame & celles 
des Bêtes, & que fi l’on fuppofe que- 
la leur foit materielle 8c fujette à la» 
mort, fa nôtre fera de mcfme condi- 
tion, où que li l’on veut foûtenir que 
k nôtre cil fpiritueUc ôc immortelle 
celle des animaux participera à ccs> 
deux avantages. 

La marque la plus ordinaire 8c k 
plus commune que l'on aportc de la 
divcrlité de nos âmes d’avec celles des 
Bêtes , efl la raifbn que l’on fuppofe 
que nous avons 8c qu’elles n’ont pas: 
voyons la. bonté de cette preuve. 

Premica^ment raifonner n’ell ea 
nous qu’une imperfeélion 8c une mar- 
que fenfiWc du peu . d’ étendue- de nos- 
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Iiimieres & des. bornes étroites de nô- 
tre entendement : car plus nofire in- 
telligence fera vafte, moins railbnné- 
rons-nous:de forte que les Bétes^pour- 
loieait avoir un e an) ç dont les conneif^ 
fànceseflant en aufli grand nombre 
que les nôtres , n’auroient pas be- 
toin de raifonner y. & verroicnt d*une 
feule vûë & par un fèul regard touc 
ce que nous avons befoin de décou- 
vrir par le raiibnnemdnt;-:j> s " 
Secondement ,• raifbnnéc efbparve*- 
nir a la r coonôiflànce'd’une chofe in-^ 


connue parle moyen-d’uncchofè con-r 
nuë> en iorte <^e fa demiere nous i^r- 
?e de miroir pour reprefentcr, la pre- 
mière, ou de degré pour monter )u{^ 
ques à elle, ou'plûtoft de lunette d*a- 
proche pour 1^ mettre à la portée (Je 
n^tre clprit'.ôr il ell afleuré que les- 
Bétesfont bienfouvent cela, Se pous 
Icprouvcr- î ' *, 

On raporte que le mulet d*un lau- 
nier , qui eftoit obligé de pafler tous 
les jours une petite riyiere, bronchaf 
un jour dedans lors qu’il étoit;char- 

§ éde fèl, lequel étant moiiiUé fon- 
it le long du chemin 8c diminua par 
ce moyen le fardeau du mulet quî^ 
s’aperceya&t avec plaifîr de ce roul> 

“ ■ E V 
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gement n*en perdit le ibtnrenir, 
car ic lendemaia &ns nulle neceâîtéÜ 
€e coucha cfe ion- plein gré au milieu 
de la riviere pour moiuller derechef 
le ici qu*il poitoit f 6c fe décharger d* a* 
ae bonne partie ' de Ion poi£. ' . 

~ S’il n^y a pas Iâ< du raiibnnement 
^homme n*en eut jamais ^ car en pre- 
mier lieu le Mulet bronche dans Peaa> 
moüüle le ibl qu*il porte , 6c n'en eft 
plus fi chargé*: voiiù ce qu'H connoit & 
eedont'ii eft afièuréparJ’cxpcriencci 
mais la rufée Bête ne s'arrefie pas 
6c jugeant par ce qifelic f^it , de ce 
qu'elie ne i^it pas , elle raiibnne ain> 
fi : Toutes les fois qu’on employé une 
mefme caufè nece^ire dans les mê- 
mes circonflances eHe<doit produire 
le mefme effet j donc puifque le fcl 
moüilléfe refbut'ea eau 6c ne peiè plus 
tant, fi je le trempe derechef dans 
l’eau en? me couchant dans la rivière, 
comme la pi emrerc fois, le môme ef- 
fet devra s’enfmvre, 6c j'en feray fou- 
lagérfi bien qu’il découvre par ce 
qu'il fçait ce qui luy doit arriver^ 6t 
voit une chefe inconnue pârunccon* 
nuè^ Cet exemple dans toutes fes 
circofrfiances efi inexplicable par une 
ame, fans dire qu*eUe raiibnae> mais 


Digiîizcd by Googl 



desÉâiu tôf 

pxrce que l*6n pourroit révoquer en 
doute ce fait ^ ' prenons en un autre 
pius familier & ioconteihble. * 

Un chien do chalTequi mang^ une 
perdrix an lieu de la porter au chaf- 
leur qm la tuée , eÆ bien, battu pour 
ce fujet imais lelenifemaia en pareil- 
le occafion le fàçe clnen porte fidcl- 
Icment la perdrix à fon maître £ui5 
J avoir touché > quoy que la tentai 
tionait eftë^ancKt f objet pceiènt Sc 
h. puiflàncebien dÿjpo&e : 11 faut en 
vérité, que cette, axoc ak un .grand 
empire fur les appétits** 8c qu’aie lè 
poiTede entièrement pour s’empêcher 
dans ces rencontres fui vre fon pen- 
chant naturel « auquel elle nefçauroit 
s’oppofor iàns raiionner ainâ : Je fus 
hier battu pour avoir mangé un oî- 
feau femblable , lors qu’on vouloir que 
je n’y tonchafie point'*, donc je foray 
encore bmtu û je fais la.mefme chb- 
fej li bien qull vaut mieux fepriver 
du plaifir de manger, cette perdrix, 
que de s’expoTeràTadouleur quecau- 
icroienties coups de bâton que je ne 
puis éviter fi je mange aujouref huy 
celle-cy r tellement qu’d découvre 
ce qu’il ignore par le muyen de ce . 
qu’u i^ut. .On^iTe une infmicéd’au* 

E'vj 
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très exemples q^ui fuffiroîent pour 
faire' un eros volume , car chacun 
en peut^raire mille e:q>eriences tous 
les jours. 

Q^lques-uns avoueront que les Bê* 
tes railbnnent dans les cas particu* 
liers, ôc déterminez* mais ils diront 
que leur railbimement ne s’élève ja»' 
mais aux chofes univerfelles Sc déta- 
chées des circonftances individuelles: 
& c’eft une ièconde preuve .de l’avan* 
tage que nous avons fur les Bêtes 
aufquelles on n’attribue aucune con» 
noiAance generale^ 

Premièrement* je ne conçois pas 
comment x>n pourra faire voir parla 
moindre raifon pofitive/. la vérité de 
cette fuppoûtion» qu'on peut nier mili 
facilement qu’elle a été legerement 
avancée^ : . . 

En fecomtlieu, pourquoy eft-ce 
€|u*un • agneau qui n’a jamais vû le 
loup fuit auili.bien à la veuë d’un 
grand que dlun petit» & d’un roux 
que d’un brun»,uce n’eÀ parce quHl 
a une klée iiniverièlie du loup en gev 
Aeràl> qui lesreprefedté tous» &: qui 
le détermine à la fuite à la prefence 
de chaque loup en particulier? Ceft 
Ibn iaÀmâ qui le fait fuir dira- quel» 
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que î^orant , car le plüs fimple pay- 
san n’eft jamais court là-dcflus , 8c a 
toûjours la mefme réponle prête : 
mais de bonne-foy qu*eft-ce que cet 
inftînêt ? fî Ton veut dire quelque cho-^ 
& de clair 8c que tout le monde en<^ 
tende, il en faudra revenir à la ma« 
chine. 

En troifiéme lieu, la première fois 

S u’un* chien s’elî: aproché trop prés 
U feu , il brûlé, là deuxieme de 
mefme 8c la troiâéme aulli i mais 
ecr animal remarquant que tous les 
corps femblables au feu faiibient le 
meime, il a tiré cette conlêquence 
univerfelle t dônc tous lès fèux font 
chauds 8e brûlent : ce quia fait qu"fl 
ae plus aproché d’àucun feuaans 
k fuite de- & vifri * ■ ' 

Voilà juftement dè quelle manière 
on prétend dansfécôle que nous for- 
mons les connoiflàncés generales quë 
nous avons 8c qui font les fondemens 
de toutes nos fcience^. 

Eh dernier lieu onf aporte contre nÛ^ 
tre fentiment un fait qui démontre 
que les Bêtes ont des idées generales , 
Icvoicyî Un homme qui avoit un Elé- 
phant fort bien drelTé luy commanda 
de porter vfi chaudroa.au chaudroo* 
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pier pour ic faire raccommoder > fe 
chaudronnier boucha le premier trou 
& en fit un fécond » d’abord que l’offi<' 
cieux elephant fut de retour de fir- 
commiiTion > fon maifire mit de l’eau 
dans le chaudron 6c s’apercevant qu’il 
couloit a il le bâtit 6c le renvoya au 
chaudronnier qui boucha cette fois» 
là tous les trous r neanmoins Te fage 
elephant qui craignoit d’être trompé 
une fécondé fois , alla au puis* tira 
de l’eau, la mit dans le chaudron,. 
JU. voyant qu’il ne couloit pli^ , le ra- 
porta à fon maiUre. 

. On n*a pas voulu d’abord fe lèrviir 
de cet exemple pour prouver que le» 
Bêtes raUbnnent,quoy>qu’il foitplo» 
çlair que le jour, & qu’îf renferme 
au moins deux ou trois railônaemeof 
formels, mais oQ l’a refer vé pour. les 
çonnoilTances univerfelles : car. h cet 
elephant n'avoit pas d’idée generale 
de l’eau , comment fut41 alæ chec> 
cher celle du puis , il faloit de tou- 
te necefifité qu’il vît le raport 6c là 
refiemblance qu’ont les. choies qui 
font demefme nature, 6c qui ne font 
differentes que parce que l’une n’ed 
pas l’autre ÿ c’éft cet univerfel que 
toq appelle ei^ce dans, l’éçâle» 
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i: En é^t,quo)r que cet crepBant ait 
remarqué les circo'nftances particu- 
fieres qui fiaâbientque ces deux eaux 
B^eftoient pas une feule eau<* il a falu^ 
pourtant qu’il vit. aulTt ce qui les ren« 
doit ièmblables l’une a fautre, com- 
me leur liquidité ^ tellement qu’il x 
formé une iefée generale de cette qua- 
Eté de l’eau : car s’il n’avoit aperçciï 
dans la liquidité de Fa première eau 
le raport qu’elle avoit avec celle dta 
puis, il n’epe jamais ellé. détermine 
a aller puifer de cette :<ferniere, vers- 
laquelle il n’eû allé que parce que h 
eonnoIFTant femblable à l’autre , il » 
jugé qu’elle couleroh: tout de même 
fi Te chaudron efioit percé. 

' 11 eft donc trcs-ccrtaiR que fi les 
Bêtes coBnoifTent, elle font poiirvûës 
de rahbn St forment aulTi bien que 
nous des notions, generales , quoy que 
peut-eftre elles ne^perdent pas le temps- 
à rêver fur l’univerfel à parte ni , ois 
fur les analogues r ce n’e/1 pas un 
grand mal-heur pour elles d’eftre dac-r 
cord fiir CCS matières iSc de s’occuper 
à des choies plus fohdes que celles-là» 
qu'il ell tdûjôum beaucoup mieux de 
a’avoir jamais Içeuës i que de les avoir 
aprüès pour : d’autres fins, que pour 
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en connoifîre 8c pour en méprifer ea 
iliite U vanité. 

L*on prétend en troifiéme lieu éta- 
blir fortement la différence de nos» 
âmes d’avec celles des animaux, ci> 
fuppofant qu’ils n’agiffent pas formcl-! 
lement pour une fin rC’cft à dire, qu’ils 
ne comparent pas les moyens avec 
leur ÜD pour choiik en fuite celle qui 
a lé plus de raport avec elle : mais 
bien loin de là , dit-on, les bêtes ne 
font rien qu’à l’aveugle , iàns choix 
& fans difeemement. 

■ Cela eH'bien-t^ avancé» mais om 
ell encore à lé prouver,. au contraire 
un chien qui’ veut prendre quelque 
viande qu’on a mife fur une table afi 
fez haute ne s’amufe pas d’abord à y 
' atteindre d’un plein faut, car ce moyen 
feroit peut*eftre inutile , mais exami- 
nant en luy même' les voyes par lef 
quelles il pourroit feurement aller à 
fes fins , il ne manque pas s’il voit 
une chaile auprès de monter deflùsr 
& de là fur la table: . 

Voilà ce que l’ôn - appelle parmy 
nous comparer les moyens avec la 
fin:carpourquoy cette Belle ne mon- 
tç-t-elle pas d’abord fur la table d'un 
plein faut> ce moyeneAplusftmple«- 


/ 
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H cil prefent,. & ne demandé aiicun 
détour ) pourquoy, dis-je, ne s*cn fcrt- 
il pas , n ce n'ell parce que les ayant 
examinez' tous deux , il voit que ce« 
luy qu*il choifit eft le plus propre 8c 
le plus alluré 8c pour ce fujet il le 
proféré fagement à Tautre.. 

La quatrième raifbn qu*on avance 
pour nous élever au deilus des Bétes* 
cil que nous (bmmes libres , 8c qu’il 
ell en noftre pouvoir de difoofer de 
nosaâions comme il nous plait , les 
Beftes au contraire ne fuivent que des 
déterminations étrangères , .elles ne 
peuvent jamais s*cmpêthcr d^a^ 
quand quelque penchant naturel Tes 
a pouflees j c^èft d’elles qu*on peut dire 
avec vérité ttguntur non Mgmt ren un 
mot leurs âmes font fi. attachées à hr 
matière 8c en dépendent fi fort , qu’il 
faut qu’elles foient toûjours pouiféea 
par quelque caule étrangère qui fa(* 
fe impreflion fur leur corps 8c qui* 
applique leur'ame à faâion. 

Pour faire voir Ix feufleté- de cetto 
raifbn, je me fers d’un fait qu’onr 
raporce contre nous 8c quia mon fen» 
eft demonflratif pour prouver que 
l-amedes Bêtes eft libre.- On nousop-» • 
pofe qu’il eft impoftible d’expliques 
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par b Æule mechanique les Hnefléj 
dont les chats fc fervent pour prendre 
les fburis. Ils ne vont jamais mieux 
à cette chaife que lors qu’ils font plei- 
nement raffaüez ; 8c ce n’ell point la 
taim qui les y porte », au contraire 
c’eft de gaycté de cœur & par diver- 
tiiiêment <|u’ils vont à cette eipece 
d*a(laut. On remarque qu’ils fe pla- 
cent en un endroit de la chambre ôù 
ils ne puiilênt pas être aperceus de» 
iburis, fur lefqnelles ils n’ont garde 
de courir d’abord qu’elles comment 
cent de paroitre» mais s’oppoiànt (à- 
gement au mouvenï^c que cet objet 
excite en eux» ils tiennent ferme pour 
attendre que la iburis ic ibit aifea 
écartée de fon trou pour n’y pouvoir 
pas arriver avant qu’elle aitétépriiêt 
ainh d’abord qu’ils jugent qu’elles en 
Ibnt allez éloignées , ils ne manquent 
pas de les atraper , ôc de s’en joUcr 
en fuite bien fbuvest. ; 

De bonne foy les chats font d’é- 
tranges Bêtes , ils font apparemment 
sndruits en bonne ccôle, ôc l’on a 
grand foin de les rendre fçavans en 
cette guerre. Un chat donc ne chaf* 

£e aux fouris que quand il n’a nulle- 
ment befbin de manger, ôc.parcon»- 
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^equçnt ç*eft de lay»même qu*il s*y 
détermine, & fbn ame ic porte fens 
eftrc pouflee par quelque caufe étran- 
gère à aller prendre le 'plaifir de Ift 
chalTe* Cet animal eboifit cïetteocu- 
j^tion entre mille autres qu’il pouri- 
foit prendre avec plus de facilité» & 
bien que ion ame e(f libre , dans ces 
rencontres: il va enfuke le tapir en un 
coin de peur d’être aperçu. Pourquoy 
dans ce coin plûtôt que dans tout au- 
tre endroit? n’eft-ce pas paria propre 
.volonté qu’il le cHoiât ? laiburisfoft 
en fuite de fon trou & ne s’en écarte 
jque treS'peu » mais le cbat rufé de- 
meure immobile & reûile fortement 
à l’impreifionque la foüris fait fur luy* 
qui le poulie 3c l’attire à elle, ibn amc 
qui iè polTede , arrefte tous ces mou- 
vemens, & attend l’occalion favora- 
ble pour le déterminer à courir- fur 
proyc, .qui ne içauroît s’écarter du 
lieu de fa retraite autant que le chat 
le ibuhaitte, qu’elle ne ibit prife. St 
fort n’appelle pas tôut cela eftre libre à 
agir & à fe déterminer .de £bn fond, 
nous ne le fommespas aulTi. . 

Enfin ,^ou ce chat dans cette occa- 
fion,3c par confeqüent toutes les autres- 
Belles dans de pareilles rencontres ib 
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dctcrmihcnt d*elles-inêmes 8c agîflcnr 
par choix 8c avec difceraement , ou^ 
bien leurs âmes ont befoin d’être toûi 
-jours pouflëcs 8c apliguées æ l’aêliotr 
par quelque caufe étrangère 5 lî elles 
ont ce premier avantage elles font li- 
bres» capables de bien 8c de mal, de 
mérité 8c de démérité , de punition 
8t de recompenfe : il n’y a pas de l’a^ 
patence que pcrfonne aime aflez les 
Bêtes pour foûtenir cette opinion. Si 
, au contraire elles font dans- le dernier 
état j*ay ce que je prétends, carcom^-- 
inc dans toutes leurs avions qucTon- 
raportc contre nous il n’y a de diffîculi ’ 
té qu’a donner des caufesqûi remuent 
les rclfors dë-la macKinepourla met- 
tre en mouvement, ou, ce qui revient 
au-même , qui deternûnent les cfprits 
animaux à prendre leurs- cours dans 
les nerfs 8c dc-là dans les mufclcs nc- 
csefîàires pour exciter les mouvemens 
dont il cft befoin, nous n’^aurons plus 
aucune peine». puilque la caufe qui 
apliquera 'l’àme des Bêtes fera chez 
ziousicelle qui déterminera les efprits 
animaux : car cette ame étant mate*- 
rielle , ce qui fera impreflîon fur elle 
fera matériel aulfi 8c capable par con*- 
. ièquent cÜagir fur le cerveau ^fur Uef- 
pnt.- 
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pliquer de quelle maniéré cette ame 
détermine les efprits animaux à cauler 
pcédfcmentdân&les endroits o.ù ilfaut 
qu’ils aillent* toute ignoraniejqu’ello 
eft du coursiqu’ ils doivent ^prendre 8c 
du chemin qu’il fauttenir pourcela^8ç 
fi l’on àvoüe q uc malgré cette ignoran- 
ce laifeule volonté ne lai^e pas de les 
poulTer où il eü beibin qu’ils foient 
portez.pour produire tous les mouvc- 
mens qu’elle ibuhaitte, 8c fi d’ailleurs, 
l’on croit que la feule impreflion que 
Icscorpsétrangers foùti dans, leur cer- 
veau eft capal^ de^leur donner cette 
volonté» pourquoy .eft*uce que la m ême 
impreflion ne fera pas fuffilànte eUe 
fetiie pour déterminer les esprits, aulfi 
bien que cette volonté qui rie lailïe pas 
de le taire, quoy qu’elle ignore abiblu- 
mqit les cheminsqu’ils dQÎvçnt tenû^ 
(^conque considérera avec atteai 
tîon tout ce qu’ou vient de ,dire touf 
chant ia JIbertér djSS; Bjétes j je fuis feuf 
qu’il ne fera paSi. difficulté d’avoüe^r 
que l’opinion quileur donne une ame 
connoiuànte emfu jette tout au moins 
aux mêmes diâficultez que la nôtre 
pour expUquefileurs avions, 

ttecela jçUp w :%!^partiçu^3lÊqs 
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font iarurmoiitables , comme on t’a 
.déjà touché.' 

' La cinquième Sa la plus forte rai^ 
(bn que Ton avance > pour montrer 
que nos âmes fo^tincomparablemcat 
plus nobles que> celles des Bétcs , ne 
confifte'que dans un denpral>remait 
dë plufieürs de pQS aâioos qui . üuÀ 
d’un ordre infinimènt{^os reueré (^ue 
toutes celles que l’on admire dans 
les animaux. Car en premier Heu, 
dit>on descelles qu’elles n’ont jamais 
içeu la Geometrie ,’tai meijirépar ibn 
moyen ‘•'la ^ndeur de la terre & la 
diilance des- planète ? noi» n’avosi 
jamais vû qu’aies aymt fait des^înftM* 
mens de Mathématique des compas 
de proportion , ' ou des Aâroiabes; 
l’Optique ne leur a jamais fèrvi poiir 
Finvcmioti' 5c pour la fabrique des 
Telefcopes*: “on n*a jamais vû-qu^â 
i’aide if'üà MiCro^o^ up^fingé ou 
un éléphant ^ayênrieu' la- euriolitê & 
le plâifîr’ dé -^àt»emple*t iin-' dron \ 
dont la -naturé^ja^ mi^ ' toutes ks 
|>artics par lèur pêtiteffe beaucoup 
iau deHbus de nqüt^l vcfuè’ *: I« .Bê- 
tes ont toâjqûrs efté dans- une pro- 
^àde tjglnpi^UGe^-' dt-’ <l*itfchite!âi^ 
éci ^‘n’^ôht )4inaÜsr par ûô» moyea 


Digitized by Google 


des Bêtes 

âcvé de ilipcrbes edi^ces.» ^ ^lo9 
l’ordre Dorique, ni .^èlon JeCoriÀ- 
çlljçsgi'ontforon4 dcsRe- 
publiques; a-t-on vû qu’elles Te îoifnt 
jUMnées pour £>ûjtfnif.Ie^ liberté^ 

de jjuges p^rn^y çies > y fi-.t-QB 
portédes , .reçg^penle l^erty^ 
pwije^ crii^s ? ^rt-sun. y» qÿi^quc^ 
fois leurs antres parez de tout.rçe 
l’ 4 rt 3c Id na^W? ~prod^&Qt de 
.plus mer$redleu;X 3ç 4f 
-aflurément Ucftes n’c\irent jam^s 
rien de tout c^;4’où il eÂ éyi^efkt 
,iqu*il faut qwc nos âmes qui polfedejo^ 
tan,t d’avrapt^fs pat. deilùs les ^urs 
Ibiejit d^une nature bien differente 
bien plus. a]j^pcba 9 ite de celle de leur 
créateur. : 

On peut répondre en premier lieu 
dqne les animaux Içay ent naturdJem eut 
.tout ce que nous n‘apren! 0 ®s:,qu-ay;^ 
-bien de lârpeinex^r q^ej quel- 

le jU^fteffe . n’pbrerYentrlû pas dapâ tout 
j^une arai be- 

jfoin. rii d*aprenti4ûg€, n>de lettres de 
mai tri;j(è pour former une, toile ind- 
niment plus délicate que toutes les 
. nôtres , làns compas |jc iàns elemen^ 
d’Eudide elle, fe place/au .milieu ,4^1 
: lâmi qu’eUc /afe 3c.eu,tirc eopanîc 4!»a 
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centre autant de lignes à la cîrcoiïfN 
rence , qui font comme autant de pe- 
tits piégés qu*^Ue dreile aux mou- 
Vdherons. 

- Le ckatdontnous avons parle, fans 
<5eomctrie & (ans compas mefure fort 
bien qu*il y a moins dedidance de la 
-Iburis à fon trou# que de luy à la fou- 
«S. ' 

■ Les ‘hommes font-ils rien de mieux 
^proportionné & de plus ingenieufe- 
ment travaillé que les ruches des abeil- 
les , qui ri’ ont jamais apris ni archi- 
tecture ni fortifications ? Un fauccm 
8c un aubereau n^ont pas befoin de 
lunettes d’aprochc • pour découvrir 
Ame perdrix de bien loin. Un agneau 
qui ne connoit ni Pline, ni les autres 
■naturaliftes laiffc-t-îl deiçavoir que 
•le loup cft Ibn ennemi & qu*il ne 
cherche qu’à le devorer? les chiem 
"ri’ônt befoin ni Médecins ni cf Apo- 
"ticaires pour fé purger ^ les ferpens 
-mcfine changent dèpeaucommelaous 
* d’habit} les hirondelles 8c les autres 
oilèaux de paflàge, fans almanachs 8c 
= ^ns ephcmerides, coHnoilfcnt mieux 
' q^ue nous les changemens des feifons 
‘45c. le coürs des àftres leur^ame en 
'* ci iiifiàwte'fans'pelneSci^ 
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^Pk-^'pjïrmi jles;liommes uiw repu-' 
yiqu€ mieux réglée , une .police piV 
grande, .des états mieux .ordonne^, 
Une juftiçe iqieux exercée .que pac- 
nii les abeilles ? non 'feulement le v-i'* 
ce y çft pùni^, ’ mais l’oifîmé me.-- 
me n*y éft ' point foufFerte , la vertu- 
y;eftireçpmpcniee., .le ;fouverain fè 4 >- 
vi .& refpe<aé fans foupçoo , iàns 
ble ^ fans rébellion. Trpuvç-t-on par^ ' 
mi nous une prévoyance ;égale à cel ' 
le des fourmM..?:.en un mot Je.nccp^ 
faire .manque jamais aiix Bêtesy,' 
Sc elles ne .mettent nullement en 
peine, 4ii fuperd.n . en.cela plus heur 
renfes que nou.s> de pouvoir ,mef|ir 
rçr leurs rdefîrs à leurs beibins. Pour- 
quoy.nous ;Vanton5,np.us de nos pa^- 
lajs magnifiques, & de nos repasfomp- 
tueux., . qui font que des marques 

vifibles qeja conuption de nôtre na^' 
turc, & du der^lement de nos defirs?’ 
liCs uhimaux vivent fans ambition ♦ • 
& Cela fait une partie .de leur bon-* 
neur , lis font fans avarice, & c’eiî: ’ 
en quoy çpnfifte Gette..tranquiîHté, iç • 
ce repos agréable .dont ,ils joüifientï ‘ 
les Bêtes goûtent les plailirs de la viè \ 
fans peih€^,;fàtts criçhe’Sc fans remOra-: * 
cafa icjHi'.Apc 
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rcglc (c£; ipuha^s& les propoctkïQA 
\ la uecelTité 8c bcfbin dç la natuT 
ra ; cç qui dcvroit bien plutôt don- 
ï\eic lieu dp leuç porter envie , que de 
t.ûrçr des rujets de vanité de ce qui 
n’cft qu’itP témoigua&e de nôtire foi- 
blciTo » 8c d’un delbrd.rc don^t il faq- 
4tplt rougir de honte8c de confufian. 

En iecond lieu quand, qous apept- 
ferions qu’iliy a,une grande différen- 
ce entre nos âmes 8c celles d.cs ani- 
inAUX , pourtpit-pn, oonelurre de là 
que Ijw nôtres Ipnt (piritupHeç 8c les 
Içurs^materiellesPnullemegt» paf ce que 
iipus fpmmes certains qu’dt y a divers 
degrez de npblel]^ 8e de pprfeâion 
Qntre les efprits 8ç. cntrples amesma- 
tericllcs^î ffld.en qu’il fe peut toujours 
faire , ou que pos a,mes fpient mate- 
rielles comme celles des anim.aujç , ou 
que CCS, derniereç fpient Ipiritucllcs* 
coname celles deshomn^cs :çar-la,dif- 
t^nce qu’il y a de iC^eu.à npus cft in- 
canccvablc , 8c plus grande infiniment 
q^uc celle qui cft de nous au3c ^ôtcs> çcla 
n’empêcM pourtant pa? que iv>u& ne 
fi^yons des efprits 8c luy auffi ,, ( Deia 
ÿiiri^us eji ; ) donc cette pretenduo 
c^fference entre pos ameç 8c celles 
dk.ftôtcine çcl- 
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\iks<j ne'^bîeDC auâl-bieii ipivitiieUes 
<juÆ les. aôtxes.». mak. leur elprit 
moins grandi», moias vuibc éc moina ' 
éclairée ». - 

I Ew tnetHlifaiiotiçuv ll.qiidqu*uit»voix* > 
lait aillkorx^eiiètxèaine 
lecaettmelsueui^il n'aupod qu?àékirà 
qa^dlc ed uiT{»euaioinseagagéc<}ani- 
iamatiei»,' i|ufelleed pius- âibfiliféîs dt 
p^us^épuoéc K car kdi^reace icr 

rencontre entre un. komme J^pide 
âc nn fingev neiemb^ pasvâ geandr». 
<pie cdleqi^ik p a- çntreçe dernier 
&. un ver de terre > donc* il 
licg àe pe ifeébi m qittè eib.ên^e ces 
deux Bâss:. b^empèciie‘ pas que leui« 
ames:ne ibienc toutes <kux mataciet^ 
leSÿCellè qu'ik^rsieotreBousSclesBêiev 
ne fera pas que les nôtres nelc foienr 
au;â^ Cbtee; r^enfe pourrott eibo 
confirmée, par. le fentknent de laStnu 
bonne* Scdetduitel^écdleHde S; Tho- 
mas.» qui croient queladiiferèncequ» 
fe trouve ent reles ei^itsdeshommaK 
ne provient deceliede lenrsames^- 

En demiev lieu<> ne peut^>oD pas| 
répondt«e ar«c beaucoup cte' vrajr- 

1 I .5 

U** Sé^quu i^m^dtnimam>^^Às>mt^ 
Pf4 ChriJI$eJf€4qual€m,trror. 
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fcmblaneè,', jqiie l;oute hdiverfîtéqQi' 
iç trouve entre nos avions ,& celles 
dQs^jnviux i^ne.vient^ued&ceilequi 
cli entre les organes de leurs corps & 
Qçux nôtnes ,^ôc qùe û l’anae d’un 
linge ie ;Uouvoit, dans Je <çorps d'^uh 
^mme.,;)ôCirefpfit de ,celuy-oy dans 
IjC jcorps deceluyrlà » .nous .ne lej?qur- 
rjons ; nullement reçonnqître .? car 
nle^Tce pas une verite confiante que 
le çhangeroent , fcul jqui arrive aux or-, 
^anesflu corps çaufe une étrange dir 
^rûté dans les, operations même 

iomiiuï? , f V 

. il yaplusjde différence entre tm en-' 
fentquine yientque|deri^ître&Jfe mê- 
jme lors qu’il efl- devenu grand qumt 
aa?c avions qui dépendent de l’ame,.. 
qu’il n’y en a entre un homme .& une 
Bête : & n’ejft-il pas vray que ii l’cxpc- 
riençcne.nous le faifoit .voir tous les 
jours , on aurdit de la peinera fe perfua- 
4erqu’untr«7hàbile homme, Ariftote 
^ar e 3 çcmple>eût étéd^ns l’enfançe in- 
capable même des avions que fait un 
perdreau qui vient.d’édorre.? 

- ^ l’oÿî con(idçrequ’unlapînou un 
autre animal fauvage ne fonge qu’à 
manger, q.u’^ - dormir 


'itts Sef es i " 

qü*a' cOürÎF , on- trouvera ’efù’un fià-- 
; ge a infihinlent plus d’efprit 2c’ qitfc 
► reS' pctiréés' foftt plus raifonnablés (ifc 
s’éteiïdènt! plus grâiid'' nombrie 
•d'objrts;- - ■ . 'î' 

Les defordres 5c les dcregîemëhfe 
î^ia^Airtlfeffô^&’fes 'AalMicé caufcn t 
•îdàiûCnouritfnttVonnàîîs^t^^^^^ 

•te^s^grande'litteiiitUré 8^^ 

-Sîtion ptofônde j "tbrffbe^'ttakdë't ôtït 
cii^up gc ati'reletér dé cetté malï^ 
dièi]?éft .pjus' cê nïême fçavànt, é*eft 
•quélquéfôîs uft' i<Hot qüiaoublié ’j dlî* 
‘fàcf ?îe" MoiadiNe' c«ccif dfe 

^Aalétfr-Wd^nidiiVenae^^^ dàn‘5^4èÿéït= 
Ÿ^^ï5^ahi«kjù:ri^lé^ptüs'^^ dëfôÿdrt 
dans la machine du coFpV, Pbï^é*(ib 
^quâWtfà^cittq ftbVeèfîdü'ctft'^eau^rtn- 
én-uft’ m*ôf utt’ athme » ùnVicl!! 
*3^ capable’ d'é' jettéi^^crPua tobmerit 
tétera plus fagé daus la plus ’grkndè 
TOf^î^'- Georgius ‘-•Tràpéibiitiüsf'- ft'eÿi 
daaÿ lài^e ’Grec<jüd 'Ôé 
Tj^is iMtiHev iés^^oubha' to^ 
^Srda» VieilIelTd Sf ulf fhrf petit 
pbihbi^ftîdè pofes^ danaltf cei^eatf vicïî« 
tteat mâUieureüièthent à être bouchéif 





-;l< 


Vu 


ire6 tAmt 

adc, (ans SMtimcatyfaasm^^^cwaait, 
Zc (WnbUbles plût(k « une tiudflê de 
chair informe uae Béte Wvaate. 

PJaton £c un Iroquois (è reflèœhlcBt 
moins qu*un apopic(^que & im £&• 

PrefeateineAt £ qiteiq«e partiâa 
4c ia meteniiprTcoic voidott ioâtenir 
que toute k di£erence -qu*)} y a ai- 
tre les operations deshomtnes €c cd- 
les des ^tes ne provient que de cd- 
le qui cft entre leurs corps , mass 
que d’ailleujis leurs âmes (bist ^aks : 
}C ne vois pas ce qu’on pourroit ré- 
j>oadrc aua raiAuisquei’on vient dk« 
Tancer qu’ü Adroit xnénse zi& de 
proppÀsr <d’uae> maniéré {dua forte ^ 
plus prefïânte. • r ' 

La iixiémè raiibn par . laquelle on 
yeut prouver que nos âmes ^bnt plus 
nobles que cdks des Bêtes eft que 
nous voyons qu'eHes (ont toujours 
ji^aci^s â U terre Zc a it' matieiT 
(ans qu’elles ayent )amais^eIl veue 
li’autres plaiürs que. ceujl qui leur 
viennent par les £sns : elles æ pre£ei> 
rent point Vhonnéte .au deleâable; 
on ne voat pas qu’eUesiè dépoiüHent de 
leurs propres ioceréts en faveur d*au> 
truy, jamais U» aaiaauzceièfojit ah** 

V * 

* • » 
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^d*Ht@ntièftd1éj (ÿtit-ilsttïdrHfié ij'tfeU 
teu?s ièttt ? %*ièî^fëftt-4ÏB *è 
llfi<HIe ikngèrsîfoùffifènli-iis mtîfë 
^üXÜtnwlefàtfgires^ôtii^ âqütrit dé 
ài gîôiWî^ fe faivè üti béâti hofti «iîifti; 
§éfnét)dé?ldéhkMfldé 4à^i êk*^ix , 4é% 
Bêtes ne courent qu*à ce qui totichê Itlfe 
ftfts î elteà 4lè fôlàt cïfiû^ que j[)âr les 
lei ôbjéts qui pettVettt ê6<itrrotrer quéî*> 
què elléfe â k eohfcf Vattoii dé fcüi% 
tîbr^, ôii à leS chatôuîUcr |>àt dès plàb* 
lift qui tii depéttdeUt. 

■ R^ârquohs enprètïiièl' h'éu, qüft 
c*eft l*hommè eny vréde (bt* mênae qü! 
|)ftr!e de la ibite, màis s*il voit!oit Ce fy*- 
te jiiftice > 8c rcniontèr avéè un efpHt 
deftnterefféjulquesàlàfôurcè de tôui. 
tes ces ââions que nous nottimons he* 
h>ïques,il la trouveroit étrangemen# 
toitompuëi 8t démeUrcrtift convaincu 
ftüe le (eul amour ptoprt eft là fburcé 
éè tout ce que nous Tairons qui iètnblé 
tn pàrtie lè tüohis.Le plus grand feerd! 
q^e nous âÿôns eft de nous cacher à 
Hous->tnêmes * Ôc de d^uifer ft bien 
lés motifs qui nous font agir, qué 
flous ne puifTtons les remarquep 
èu’tvcc peine 6c démêler les réek 
ic M téritld>les d’entre les ràuaêc 

F 111) 
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les lbuvŸrit<?0‘'qtlciWÏ^ 

t’ioyonaitf’avoir été fait que' ûff 
j»)oUvbment>d*honAêteté qû^oâ 
xaHnement de*' Tathour propre qui 
rèportc tout à foy^ , & qui ne' ckcrche 
jatnais mieox* Putile de le'dètoâabl^ 
que quand' clb ^mbk'lea’fuïf ea^apà 
parence. 

Èn fécond^ lieu* paffbns celaVBc aiS 
cordons à oollre orgueil' tout ce qu^ 
demande : files Bêtes font auflî>vai^ 
nés que nous»' elles pourrtHit avec an^ 
tant de fujet s’attribuer les' mefmeiÉ 
avantages : car eA- il rien <fo fi loüable 
que la fidélité des cbteoa qui s’eiqKK» 
Knt à recevoir mille coups plûtôtque 
de trahir leurs maifires». qui preneoc 
vigoureufement leur dcffenic & fo 
mettent en. devoir de mourir plûtôfi 
que de les abandonner? afTeurcment ils 
quittent pour loi^lebien feAfible pour 
s’attacher au feul honnête, 8cl’oa‘ne 
codçoit pas ,'fi les chiens ont uneameÿ 
quel motif de plaifir elle peut avoir 
oansces renconuesperilleuies. N’ena^ 
fr'On pas vû dont les uns font iborts de 
feim fur les corps’dc leur maîtres tu ea^ 
de dont les autres fo font jettez dans if 
91er pour Ics'; foutetiir- au-dclTus de 
I‘eau,8è empêch.cFqu'ilshpcôula^tÿ 
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Rêfej. 

^ qüfy a-t-il de ‘pitis Ii£>ni«jftc> 
q.ue ce qu€ font prefcjue tpusle^iiapif, 
H^ax a,, ppiwja.défenie, poiwrla npm>j 
rkure,& pou:r,l’éducation de leujfs po^ 
tlt^, jufques. à fe. priver bienvipuvca^ 
d’-alimensfpoux leur en. fournir ?dan^ 
quelle veuë poufroit-ce être, &:par> 
quel motif leferpient-ila?- aflnremènt 
le plaiûr n/. entre-p^s . car «’ils. ■ abaii ^ 
dpnnoiént leiirs petits 4’âbGrjd 
{ont n.ez> on^^édos i ils^s’ e'pargnerpjeato 
beaucoup de peine* 8c joiiiroient dp? 
bea-ucoup'de^o£am;pditâx.-q^e ce k>iin 
leur dérobé. 

. C’eft rinftinëf, dira encore quiçî-i 
qu’ ua^^ que L’ Autbeur de la nature ieurv 
fiwotmé pour laconfervation de l’c%cM 
ce par des ;ndivi4us»:s 

peut appeljer parler fànar 
s’entendre : car de bonne jFp>y qu’eft-CQi 
que cepiaHinâ: l ejbceunmode, un 
accident, une fubliance, nn -ciprit , inif 
eprpsieil- ce q uelq uechjpfe qui foit dilrn 
fereat de cette ame,ounon. ? iixen’cfi:, 
lien de different, diÆculèc fnbfiffj 

tiwipur,s;.fi c’ell qudqueautrc chpfq^ 
cç-ne peut rien ellrf que k difppff üfMj. 
des organes &; l’ harmonie des partie^ 
^i compp&inlein-s^osp^ ; V'v 
Enhn , dii ent-ils ", les Bétes ne 


IcFctif jlimtis à la con&oifÜacè 
e^tSi comme les hommes ror pour 
conBoiftre un 'dfprit^ü en faut étfO 
«ni <donc hos âmes > qui T pensent 
b«en' ilHivent > font Ipiritueliies Sc dif- 
ferentes par confoquentdes âmes ma<* 
terielles des animaux» 

Prcmieiêment, c*eft fuppofcr qu’il 
y ait des écrits , ce ^*on ’ prétend 
qu’ils no peuvent pas prouver, 8c par 
eonfoquent e*eft foppofer la quef- 
tlon. 

^ Secondement qni nous aafleuré qué 
les Bétes ne connoilTent ]^mt les cf^ 
pritfvfappofë qu’ilyenait? Unner- 
roquet nous a-t-il dit quelquefois ^ 
Mefficurs les hornmes, vous aven cet 
avantage for nous autres Bétes qiie 
vous conaoiflez les efprks, 8c nous 
ne les eonnoiffons pas? . . ’ ' 

• .Troifiémement là phis-part det 
Fhilofopbes n’affeurcnt-ils pas que 
nous se levons pas pof^vement oe 
que e’cft qu’être cfprit, 8c que nous 
Secofmoinbss rien quefous la forme 
ducorps? * c^qtiîerfunc preuve éda-’ 
tante de l*avcu^«nést ounous plon- 
gent nos pTqugezV for lefqtfcîs oR ne^ 
^uroit faire trop de refiexion- 

twmUtmnrmn 
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" Gir étt fêrité cette fâçdft dé eofi^. 
15 dcrcr les chofês eft iin «râtl^ teîia 
vcrfemeût d’ordre i 8c fon né dôfê 
point s’étotiftcr fi qüaftd oU éneft là'* 
onnepéiit^màis àttr^ucr àut e^rit* 
que ce qui àpartient amt corps paià 
qu*on les conrfîdctcftulement commé 
^seftoicfit effcétivemettt cA^telss 
( ptr modum rtrttm e<nforeMnttn : ) Ôt 
âittfi <jofcn regarekfït uii triant 
gîe fur le pié d*ün auarré ( moduM 
juadraff, ) on ne 1117 donnèfoit qtiè 
rcs propriété® du qtiârré 8c nulle âcà 
ficnties, cjü'on ne petit Voir que dans 
fon idée, fle non pas dans Celle ou q uar- 
ré, de mefinc il ne faut pas •’eton^ . 
*et fi par cette maniéré de chercher 
la vérité Ton rfà jamais pû découvrir 
lâ veritahie nature de l’eiprit , 8c û 
l’on n’a marqué l’amc qu’au coin dut 
<^wps} comme un peintre, qui rou- 
droit tirer le Roy d^Êfpàgne lur le 
portrait du Roy de France -, ne 
donneroit à fk copie que les trlîs qui 
feroient dans l’original & feroit uct 
tableau du Roy d’feagne qui tepre- 
fentcroitlcRoV de Fntncr, ^s qu*i| 
eût aucune refléttfol^e arec ce pré& 
itticr , fi ce n'efi pem- dtrt* pat îiaiaH^ 
iîncnplus&iterSifoft il 
F rj 



rjkf qud tant.- que nous’confidenarôns 
erprits Air les idées que nou5 aven» 
des-'corps ^ nous ferons-des efpritscor-^ 
porels ou plût6t nous noleseonnoj- 
trpns qu’aux couleurs & aux enièignefr 
du corps. Mais ce- qui- eft encore fert 
^rprenant eft , qu’aprés n’avoir donné 
aux efprks que des attributs corporels 
ne fçauroient les diftioguer des- 
çprps, ôç'içachant d’ailleurs qu’.ils eu‘ 
devoient'être difFerens» par quelque 
fibofe, pn-fé contehte de dire que nos 
^es font immatérielles, ou qu’^le^ 
ne font pas materielles : Sc quand on 
açmande en quoy confifte leur nature^' 
c’.eilà n’êtrepas matcrwlles rpjwadonf 
&l’efpiit ne peut aller plus loim^ Le 
Poète Épicurien n’en a jamais ditda- 
.Tantage, mit» 

t^nr a, Animai • 

Mpjire artu eji an- delà, de tout^ 

. • fonnoijfartceir . 

iile quieotmoittotit ripioréfonejjenu* 

; Vefprit à l'effrh mejme eJi tm 
‘ jondfeeret , ^ 

"'lift fauche, U fefent ^fAns fforsair^ 
ce 

§t ne {^ait-on- pas au^i -bien g^, 
que c’eft que Wkri , cn-diiant, èl/try 
tih CO qui m’eâ- pas 
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deyUèteh 


yfi 


vcnt?Gar cette- ititelligpn^equ^on riôus 
donne de Telpritne noüs apprend* que 
ce qu-ü n’eft pas, ôc nullement. ce-quUt 


démontrer la ipiritualité do- nosameÿ 
danslefcntiment d’Ariftote Scde Gaf^ 
fèndi, l’on peut dire que puifqu’Un’y 
a rien dans l’eatendement qulne doi'-** 
ve ^ connoifîànce. à ce que nous^on»# 
noilTons par les- fens ,» & convme pat* 
ceuxrcy nous n’apercevons rien q*ni 
foit materiel>.il.s’ enfuit que nôtre ame 
ne produit aucune aâipn où le corp$ 
n’ait quelque part, ce qui eft mêniQ 
parmy eux un ientiment gencralement^ 
: receu car ils avôüent tou& que- l’eA 
prit n’agit jamais fans lé} corps j Sj» 
qu’il faut que norfre ame dans tout 
, les (pecuîations fe toutne ver» lecer-r 
, veau Cjpfculanffm oporm. /^cuUrk 
^bantafmata , ) pour confidcrer leA 
inaages qui y ibnt peintes. ; Nôtre ena 
ten^ment, à leur avis ne forme 
mais d’idée fpiri\uelle q.uefür une çq^ 
pie ^inatefielie que UjphamaijSe lujf:^ 
. prefenteP lî pienque duraqt cottç yi©. 
^Telprit de l’homme ert fî; fort engage 
^ dans la niatférc,qu’ii depe 
. éoutes fes operation»*^ , 


çflv 


Etnunmot pouirrepoiric generale» 
toutes les preuves qu’on apporte poufc 



I 


»14 Dt VAme 

Or ccttc doctrine détruit entîefC'- 
J ment toutes les preuves de l’im* 
î mortalité de l’ame : car comme la 

* force d'agir des êtres créez n’cft qu'u- 

* ne fuite de leur efTencc, 8c que Ton 
' doit raifonner de leur nature comra* 

^ l'on fait de leur force d’agir, il $*cn- 

fuit qu*une cho(c qui fera dépendan- 
te de la matière dans toutes fès opera- 
tions en dépendra neceffairement dans 
; ion exiftencc , 8c par confeqiient elle 
ièra de même condition j 8c puis 
qu’elle n'agit qué dependemment des 
f orgaries du corps,elIe ne doit auflTi exi- 
- lier que dependemment de ces mêmes 
organes dans leur fentiment,fuivant uff . 

I, • de leurs axiomes : Operart fequitur ejfe, 

‘ Si après cela Pon con fi dere que tou- 
‘ï tes les autres rations dont on iè iert . 

pour montrer que nos âmes font diffe- 

^ rentes de celles desBêtes fe peuvent fa- 

• dicmem réduire à celles dont on vient 
^ de faire voir le peu de force, quand on "*■ 

V fbûtient le fentîment contraire au nÔ-î^ 

tre, on ne pourra aflez s'étonner com- 
ment une opinion fujctteàde fi gran- 

* * des dîfîicaltez, dangereufe dans les fu*- ' 

tes , 8c fauffe dans les principes , peut ; 
^ être foiitcnuë avec tant de chaleur 8c 
ir. parun fi grand nombre de gens , ce qui >. 
"•il cil une marque évidente du peu de foin 
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tjue T&tl à ^ejttmlaer Ie« sifttieire* 
ians pté^emi&a , pôiit^ «’èmpéch^ 
|>af là âiultkade quif 
fiait toûjoars ce :^e ’ l'on Àit , nàdt 
rtrementceqü’ü faut faire, Tecudum 
f/9êre ^ntqühîtHr ; non ano tundum ijh 
dit$<»xeque. ^ 


CH À:P I T R E XV. 

Dés mdshiws admirables qfie les 
hommes ont faites» 

E Ntroiis prdcirteraent dans Teir-' 
pHcation'des àâidns les plus rcV 
marquâbÎM d« Bétcs, Pour cétcflet 
afin <Pé»iter la coDfufio» nions com-‘ 
mencerons par les momrcTncrK’ Ic^ 
pfas ftmplcs 8c les plus' faciles, exa-' 
minant mcfme auparavant ce qui fe 
paiTe dans nous , à quoj nôtre amc n'a 
point de part, après que nous aurons 
oùelq ue temps au ' dehors pour 
èonndêrer tes machines queleshom» 
m'es ■ tout hommes ^'Hs ^t, oitf? 
ci^ capables de. faire afin de tâcher;; 
fZË. toutes ces confiderations â nou» 
délivrer des préjugeai où nous 
mes ü fort engagez,. 
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Jettpw Ifsiy^ux lur cfttte adix^ira'*- 
blcr fpher« d’Afçhifnçde qp’un aacieft^ 
a app^llé^ ^(^rvam 
danhwunjo yf^cotlupn gefabiU , ^omptn^. 
4mm natut^ J^cHlunt rerum : pemap- 
qpons cette- célébré mouche de fe»- 
prefentéeà l’EiŸipereur Charles-Quint 
par Charles de Mont-royal , lac^ucllc 
prk fans Paiidcrd^aTitruT" 


bçct gyand<ÿiâj|éBPQdoit. eûaot ^ 
tjerrogfi&, 

vok lieues damnt> fur* hicte^ 


l’avoit faitOt;- cet autre ftatuè lieant^ 
âure|iok *en ÈgjypÇCr^c^qui^ fa^oit^* 
üolçil l^aat^ odr pput oe- T ic^ 
avancer ,qu.’pn pui^îe met^e.‘ 

<4P^4^?9^rCÇtt& torti^ 


, r ■.■ ■ ' ->■ % /a gAiilardê' 'v^lêe ,' 

Ttt une entîere rende , puisÈ'uu 


Conlîderons cette fameuse tête d*AI- 





JerÉetét: 

‘^é'Ife^rd, cette* aigles uft mot 
4fcute's ces figures 8c- ces' naabhînesdi^ 
.fercnte« oue l’on voit* encore-à Lyon 
.dansT le daDinet de* Monlifcü^'db Sert, 
^eresr , lefquèlles fàtts que perfonnb 
touche , le ‘meuvent’ de tant de nj^ 
.nieres di vcrfes^ furprcftantes'. 

Si l*ôn venoit'de fuppolet qirétoUw 
tes les aérions diverfes que , font cos 
inachincs^^ fuïïent produiterpar uno 
leule' qui renfermât’ en» ellorartificë 
toutes les autres,* ce qui paroit 
tres' faifable »» Poir commenceroit .à 
former l’idée d^un Automate qui’ cou 
croit groflieremcntjes Bêtes- car 
oUe auroit ja parole des perroquets^ 
je vol des oileaux , le. marcher ddg 
chiens > & quantité d^autres mouvez 
mens, qui nous furprennent beaucoup 
dkns les animaux,’ comme font ceux- 
d’un barbet , qui va; quérir le gandde 
fon-maiftrei car la'ftatuë du prilbnnie# 
fit quelque cholè d^aprochant.- 
Il eft bon toutesfois de s’arrêter uif 
moment en cet endroit pour confi» 
derer d’uno part les bornes étroites 
de l’erprit de ceux qui* ont fait ces 
ouvrages , la grofliereté des- inftru» 
mensqu’ils ont employer-, celles dej^ 

parties>p^. conlèqjiQ^C 4^ ceâ sniMf 


càiftèt fb^t totn^o^ , tw 
ftombi^ ^ ^ de diverili^ î ^ 

de faimeU pâtter kt eentl ioe 
HateRigence inlkife de i*aâtheur d«s 
Bètefi , lUr lu deiic»eüè<k»tiif«i»‘9t 
des reflR^s qm ibnt dms ees âd- 
mirabtes A<itei¥f}a^s>feelen(^b)e îéw 
ftefnbt*àble de teurS ^aitles» fue ieuî di- 
Ytrfité fûfpreiiaflitc 6c fet teftr afifttt- 
çîtoent raewiWettx s 6t apïdseeiâfe 
£iis certain qeerefi coftmiencefaâlb 
de&bufer, ouàdou^ dunioiiiîJ^* 
tement , de l'eiriftétice d*ane atae ce»*, 
sioiilknte dans les B^s. 

Pouflèns |>lus loin cette conikiera»» 
don / 6c regardons un grand nombré 
d’autres chefs d’ceuvres de l’art , re* 
prefentons*nou5 cette horloge de faint 
Jean de Ljùn , “ou de Strasbourg , ^^ui 
marque le mouvement journalier 6t 
annuel du Soleil» cdujdelaLune, du 
ürmament melme 3t des ^lanettes i 
confîderons ce coO nui chante 8c qui 
bat des ailes quand les heures vont 
ibnner» 8c plufieufs autres petites (hi* 
tuës qui fe remuent dans le merma 
temps d’une façon (i jnftc & fi réglée, 
que fi quelqu’un vouloit comparcf 
cette horloge à utt ver de t'Wrc , 3 
£efsd>le quiitromrcroit plusd’aitt^ 
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i^iAs le prcinfer ipie Kimi*aTitre. En- 
- ^niî i*oâ coofideie mie ies Ifomtriies 
fieuvexit ioùjomrs ajouter ^[irelq^ 
choüè aiix aaachmes qti^k ont faites, 
8c en inventer de |>î li belles, oncom- 
.* ipreJidrapcut-^rc qni^ieopoarrotrnt 
faire ttae £ fine fie fi délicate qu’diie 
' f)C<oduifx>k desaâionsaptnciuuites de 
. ceUes de filles. 

En derneeréien, pcmrtâcherdedi* 
tnitroer toèjours d’au4mtag;e Padtm- 
■ lation sbiis donnent les tnoave- 
Sfcns û bien ordonnez des fiét es, pen-- 
tons la venéTuries cbofesfiirpreQaaies 
^e nous faifims tons les jours paries 
-«hr^ méoagemensdu^, de i*air* dtt 
de Pean , ces admirables feus d*ortift* 
-ce que le kofy fût faire de temps ca 
temps* ces merveüleufês macnints 
poeumatiques & hvdrauHques. N*cft- 
cepasuoe marque bien vthble do l’cfc 
p?4t de Pliomme que de joder des iti- 
ôrumens^nuHe Bede n*a pû encore 
J*apprendrc, c^endant par le moyen 
de Peau on fait jouer dos chan^nsfitr 
fes oqgucs, on peut même y mettre !« 
parties d'une mufiqué fbit barmonieu- 
fcxdaeftfurprenantfic fembîe exiger 
plus de oonnoifiànce que les operations 
les . phn iadufiricttiès^des' aoimaux» 
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f'f^o .'iWaiÜre 

V dcl1*atfefitredt-eâ]i^(ltti%Él^|^ 

..tfk'citàgeÿ iVeC'Utf iiannû^ '/ 

- ,, v<£<a'-caule- qûi^ £iiri qiso ' perfcmstjàé 
i iWit qu- uiie mjÿiiM 

i>ii^UolquHuiti*eidê' ikljfc 

t’Me> rvieiit: l>a!jbie 4è- c& qwc*nc^ 

en découvrons tout. 1- artifice* 

- jlartie' do' ee^qtiç nous né lem' voilons 
.,Réa«fkii>o pour' lëiA* coafeiritfyBwic 
. |K>ur kur bien- particuliét*,' maU^âv^ 

. ment pour âos uiâ^t- car nneinoii- 
^ isiç.Qe ma^e:jks:l^ pc^k 

«lieibtii'rqttféUt en aF^maia^bie&lokHk 
iJà eUe- ^fi^^riedéiiioiiteàoa? k 
«Antr- .< •','■• fl h':, r'V 

1. : Da&fde$:oiiVjHiger ^ iDSoi sartot^ 
,>«vairc ^>«el»que font kf antmauncoaib 
.liie nous vo^eo;^ 

.qué'rien' ^ue pmir ieui^ bi^ £c pour 
. leur tttiiitopaitictttierevedi^OoUs pof> 
rte à ctoke qo^iU^dutii luti^ ]»àietpe' coé- 
rnoi0àiic quir ^tpartk d’eui^mefoiiie^ 
qui*paf riaîerét^u*il;feinbléîav<^ 
::que tout le coilipore foie^toûÿours cÀ 
. état , en p)rênd> foin 8e> en rea^ 
Jès mouvements avec l^oâoup' aa^ 
ÿplication dejnfteflb*' Mab ûvnotiP' 
4jmaci)W>s»;:quer o^pmip 



.<3uit les Bétes comme tout le relie 
que pour la gloire, a voulu les" faire 
de telleft^rte qu’elles puiffei^t. {ubliller 
quelque tems d’elles- mêmes, & qu’ain- 
«Ja p^s-part^des ^ouyemens qu’eJ;-; 
lesfêrpie'bt ferviffent.à cet effet iï.no.us " 
n’aufôfls pas plus de,peiAe ine-fapdr-. 
ter qu’à Dieu foui , comme à l’ouvrier^ 
U raifon qui femWe reluire dans plu- 
l^rs de-leurs aâùpus , que nops ea'J 
avons de '.n’avoir reçpprs qu’à l’habi--*^ 
leté de l’hompie pour expliquer l’ai:- • 
tilîçe , 8c la jufteflè ;desi'.iaouvenaens 
<tune borlogç. •. • , 

‘^Tellement que s’il fe pouvoittrou- •’ 
ver un ouvrier affez habile pour faire^ 
une machine qui nefe ipoutque pour » 
fc çonferver, ime anontre par exem- ; 
pie ,.qui fe montât en Ibnnant les heu- , 
rcs , 8c qui reparâr , en les -marquant , t 
la perte -d’une partie de la matière i 
dont fes loiics feroient compofe'cs.,) 
qu’on peut.fupporeriedifrip.er conti-* 
nuellement, je m’aflure: que bien .de: 
gens feroient difpofez à.luy attribuer 
une ame qui vcilleroit à ia .cojùcx^ 
^fatioiL . . 




, C H A F I T R S XVI* 

i> 

JDfis Qferations^merwtèeufis 
^ nous f^ijpns. h^f enianmcvt ' '' 
>, dtiCamt^ .;/ -J 

. ' » t , , . 

* • ». * - > k 

S Qmit<nn» n<walMff t out deaeiâcft . 

attribuer à l^aorn que ce ^u'eüe 
iBcfîne içausebieci l<i)rapparteour. 

. II eâ certain e& premiêr ben quft: 
quand nous fommes est danger <40: 
tomber , ' nonsi faiibas beaucoufi 4e 
bboies merveiUBufes. poautr noua est' 
cflopecber i car quand tout ht CDtpa: 
penebe crop.d^unÆÔtéi. nousen.éioi^ 
Aons dfabord. leS: bra&*. cm là, teüe» 
pour êibe une elpece dféquiHbu^ ^ 8r 
lœ mmivemensque nQu&eaQctton&dans; 
ces occafionsfonb 11 à proposa, que ls: 
mecbanifle leplus-éclaicé n^ppoinrcoît; 
mn ajoûter : tout cela pourtant Qt 
faitiàns y penlcs.^ fie^Ueil évident qise 
Bousfaurions donné {dit nez terre 
avant que nous eilre déterminez' d*a« 
gir en y penfant. 

En lecond lieu «quand par malheur 
nous ne laifibnspas de tomber mal^é 
tout ccc artifice» nous retirons a’a- 
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bor4 te bras que nous, avions écarté « 
& nous le portons devant la tefte. 
U’qÙ vient çettc précaution ? çll-ce 
que nous raifonnons dans ce inondent, 
4 que Içachant que cette partie çflj la 
|Ius importante & la plus necci&i^c 
a la vie, n^nus prenons la refolution 
4'en expofer une qui ne l*eft pas tant«f 
pour mettre à couvert celle là ? miU 
tm.ent nous n’y pcnübns point du tout,, 
% no,us ^ Rongerions mcfme en vaiq^ 
daniçcs rencontres, puiique l’on fo 
fcroit cafle la telle avant que l’on eût: 
pouifvù à fa feureté en délibérant. 

£n troljElénae lieu , combien peui 
de gens ont fait réflexion à la divor*' 
fité.furptcnan.te dqs mou venaens^ qui 
ibnt necclTairespour la parole ?■ il ct^ 
faut plus de vingt dilÇçrens pourpro.s 
noncer un feul mot : car fans conter 
ceux qui fervent à poulTer l’air dea 
poulmons jujCques dans la bouche^ 
nous avons befoin tantôt d’ouvrir la 
bouche en écartant bçs Icvres, tant6u 
4e la fermer en rond en les apro*. 
chant, U faut haulTer, bailler, plie*; 
& mouvoir la langue de cent f aqons 
* Stc. nôtre ame neanmoins n’a n.uU 


^uc de là Parole d e Mr,de Cndemoy,- * 


st^ , . ... 

le paM’i'ttous ces mouremeni: v H6t 
chaciioAxperimffüteairez qu*en,voQr 
Itnt :barià'' il ne fonge qu’aux pa^ 
proférer- ^ ' '■ :> ' 

J * En -quatrième lièii d^s iles.ofac^ 
fts .que' liàus iÿvons .par. cœur , nous' 
iPaTOOS.qù’âiious detérmîneràila pror 
B^ciatlpn'.tlu .premier' mot,» aprè^* 
quoy l’êrpfk.Vàjf>Hquant a toute auti^ 
chole> :l;on .parle* qudgue-fois une 
demyriieure , î& ^lton ite trouve as 
bout d’üo .diicQui^ aiTez ilong iàns' le 
Inroir. - .^e (Pon cherché quelque 
cnofe ‘.d^auHî mcrveflteux •& .d’aufB 
fuiyi dans Ic^ «Beftes » '5c Pon fera 
l!W^*»temps à -le trouer., ' 

>';EncinquiémeHett combien .voitron' 
lioiis les ! jours de gens qui fe lèvent 
on dormant » 5c qui font quantité d’acr 
lions furprenantes . ? L’on dit .qu’un 
^Boucher fe ilevok toutes les nuits au 
plus Ibrt^ de <^bn fbmmeil , 'ôc aUoîf 
,c|üis"di^.*ccürié''^tuërdcs moutons.^- 
|ie^‘ j|^pa.rer.pgur eftre .vendus -le lea- 
dcmâin t dii ne trouvera - jacqaià riên 
de fi étonnant /dansdeç -brutes. ' 

• Bn fixiéme lieu, .que ne faifbne- 
atous 'pôiat par hahitude ? .Un -makre' 
<ic luth après avoir, commencé une 
là coatiniic jsa 


v:.0‘ 


'M 



det-Bitts^ 

fbngcant à toute autre chofe : com- 
'bien de divers mouvemens faut-il pour 
vccla? combien de cordes differentes 
cft-il befoin de pincer? Bien de gens 
' après s’eftre mis àtable mai^cnt ûns 
y penfer. 

I^a plus-part de ceux qui ont une 
grande Habitude à danfer, n’ont pas 
befoin de fonger à tous les mouve* 
mens qu’il faut faire pour cela . le 
fcul fbn du violon les détermine Sc 
réglé leurs pas» il bien qu’edantapli* 
quez à toute autre pen fée * ils ne 
jaillênt pas d’appuyer fur la pointe 
du pied , ou fur le talon quand il 
-cft neceflàire de glifler, de couper* 
de plier le genoüii , d’aller à droite^ 
à gauche, .d’avancer , de reculer, de 
tourner, &c. fans que leur ame ait 
/aucune part à la détermination de 
tous ces .mouvemens û r^lez Sc ü 
• i>ien fuivis. . 

Pour écrire mefmc , combien de 


fortes d’agitations differentes don- 
■ jîons-nous à la main ? perfonne. n’y 
penfc pourtant, fi ce ce n’eft ceux 
qui aprenentàle faire: car fongeons- 
nous a tourner la plume en rond pour 
un à n’achever le tour qu’à demy 
pour un f , à tirer trois lignes d’une 

G 
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^ 4 ^ XyefAmt 

certaine longueur & dans uttc-cer- 
•taine diftance & à -les unir en fuite 
>|>ar le Jiaut pour un iw ? & ainli dé 
•toutes les autres lettres. II eft aflurc 
^uc fi nous avions belbin de penfer 
à tout cela nous demeurerions ua 
.quart d’heure pour. écrire une ligne: 
toutes ces choies donc ne dépendent 
que de la düpofition des organes , & 
famé n’y intervient aucunement. 

Si nous voifiions confiderer ce qui 
de pafle pour la formation ,du corps 
d’un enfant dans le ventre de ià me- 
4*e, nous tomberions fens doute d’ao 
cord que tout ce qui nous furprend 
4aiïs Tes Beftes n’eft rien en compa- 
raifôri de l’artifice inimitable que ren- 
Ferme en fby la machine du corps 
■de l’homme. Car qu’y a-t-il de plus 
imervcilleux que la di^ofitîon &î’ar- 
tangement de fes parties, ces os dif 
tribuez avec tant d’induftrie pour être 
«comme ies fondemens &. les colora- 
iies fur qui tout l’édifice de l’homme 
devoit être appuyé, les veines 8c 1©« 
.-artères répandues dans le corps pour 
y porter la nourriture', la vie & la 
xhaleur en même temps ; les nerfs, 
ks mufdcs , les tendons, les veines 
|aét.ées,lcs veines lymphatiques, tant 
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•tlêsSêm^ 

d’autres tiiyaux infenfîbîcs* tant de 
>r«fervoirs ditferens , tant de glandes^ 
«n un mot un million de parties que 
i’ anatomie ne fçauroit découvrir , que 
4es yeux ne rçauroient apercevoir , 6c 
-que i^imaglnation même quelque vaC- 
te qu’efle ibit ne peut jamais embraf- 
icr, uneftomach, unfoyc, unerate^ 
des reins 4 de petits baiünets dans ces 
jTcins , de petits filions qui mènent 
"à ces bafilnets afin que le fang puilTc 
s’y filtrer & s’y déenaq^er des iero»- 
4itez fupcrflucs qu’il contient j un dia?- 
-phragme, -des poulmons, uncceur# 
deux cavitez dans ce cœur , . celle, 
qui contient le iàng le moins fpiri- 
^ueux 8c le moins boüillant, plusnûn.' 
•ce de moins épaiflè que l’autre , les 
•onélions admirables de toutes ces 
■part ies dont la moindre a des ufàges 
•particuliers 6c ne peut être ou de^a» 
-cée ou corrompue làns un déréglé^ 
■ment confiderable de toute ia ma> 
•chine ? &c. Qn h’auroit jamais fait 
û l’on voulott entrer dans ce détaib, 
des maîtres de l’art y ont travaillë tour- 
te leur vie & n’ea font pas yen us ‘à 
hout-: Le cerveau Tuffit pour occu- 
qper les veilles 6c les méditations de 
^fiout ce .qu’il y a d’iiommes dans le 

.■Gïl ‘ 


Digilized by Google 



>148 HefAmt 

mondé fans qu’ils puiflent bien dcw- 
Jopcr l'oeconômie * le nombre & l’era- 
■ploy de toutes les parties dont il eft 
compofé. Les yeux Iculs font des 
4:hcfs-d'œuvres que l’on ne peut af- 
foz admirer : comme ce font les fc- 
neftres dans le langage de Cicéron, 

, par Jefquelles l’amc devoit s’inftruirc 
<le ce qui fe paflbit au dehors, la 
-nature n’a rien oublié de tout ce qui 
■devoit eftre. employé pour la forma- 
-tion d’une partie li ncceflâire: ces 
•tuniques 8c ces humeurs y font difpo^ 
dees quant-à leur lituation, à leur fi- 

r re , - 8c à leur confiftance avec un 
grand artifice , qu’il eft impoflîble 
d’y aporter le plus petit changemcivt 
dans détruire tout l’ordre’ de la vi- 
; iion. 

Il eft conftant cependant qir*aucu- 
•ne ame n’a formé ni les yeux , ni a\i- 
•cune autre partie du corps de l’hom- 
me : Car que ce divin ouvrage . s’ a- 
icheve , ou par les .feules loix dumou- 
arement , comme l’a prétendu Def- 
cartes 8c comme il a commence de 
l’expliquer, foit que .nous foyons en 
abrégé dans les œufs que quelques 
nouveaux Philofophes prétendent que 
nos.’ meres put ^ns la 'matrice y' 
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Bêiet ï 45 [ 

<ju*tlîc> ne fafTèïrt que les couver Sc- 
ies faire éclore en dfevclopant leurs par-' 
ties pendant les neuf mois qu’elles' 
portent l’enfant , comme il arrive à 
une poule à l’égard d’un poulet i foit- 
enfin , comme veut l’école, que ce. 
fbit' une vertu formatrice qui ait le, 
ibîn de conftruire nôtre corps-, il dl 
certain dans toute Ibrte d’opinion que'. 
Tanfie n’y a point dé part. Or il eft > 
confiant que l’on ne fçauroit confi-« 
derer tout ce- que l’on vient de dire: 
dans ce chapitre fms-a\^ücr qu’il efi' 
tres-prob^bîe que les Bêtes n’ont point', 
d’ame, puifque nous fommes affeu- ‘ 
rez qu’il y a un très-grand nombre 
de cnofes plus difficiles Sc plus la?e> 
ment conduites que tout ce qu’eUes 
font , * où pourtant auéune anaé'.n’in-; 
tervicnt l’exemple feut de ce qui 
arrive dans la formation du fœtus eft 
fi fort que Gomezius de la Pereira, 
qui le premier a foùtenu ce fenti-< 
ment il y a plus ^’un ficelé, ne ré- ' 
pond à tout ce gu’on luy oppoft que" 
par cela , Sc afTure que les. Bêres- nck ^ 
faiianc aucune aâioa qui fbit fi ad- 
mirable, que ce qui fe pafle à nôtre-j 
é^ard dans le ventre de nos meres , , 
tout ce que font les animaux peut- 

G iij 
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partir d^uii principe qui ne 'connoiflè* 
^ de mefme que l’arrangement, 
Wiarraonie mervcilleufè des parties de^ 
nôtre corps ne vient d’aucune con- 
^iflance , '& puifque le corps d’un» 
animal s’eil formé iàns les liunieres' 
d’aucun principe intérieur qui con- 
noiffe , pourquoy voudrions*nous maP 
à propos en employer un ' pour l’expli- 
cation de quelques aâions pariicülie> 
res où' irparoit infiniment moins de- 
Ûgefle , que dans la produérion d’une 
feule des piities de cette machine ad<> > 
mirahle? \ 


- € H AM T R R X Vit 

K La defiriftîon de qtfelqueS’ 
pârtier principales, d^nn ani^ 
maL. 

t; De la circulation du Jan^.. 

55 De flujteurs autres Æhns*^ 

E Ntrons prefentement dans Texs. 

plication particulière des aérions 
des animaux par la‘mechanique,& pour 
cet effet regardons d’une veuë moins 
^ncrale & moins fupcrficicUe, .que 
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HoliS ne venons de faire, le corpé- 
d’un animal quel qu’iUbtt, d’un clûeo^ 
par exemple, & refibovcnoas - nouf-- 
en premier lieu qu’il a eHé formé d’u- 
ne maniéré tres-propre pour fubBftcr^ 
quelque temps uns le fecours d’au-' 
eun principe intérieur' qui coauioilïê. 

; En fécond lieu , faifbns reâexion>- 
^u*il n’a pas été fak tout feul , mats- 
qu’au contraire en qùdque endroit 
qu’il foit porté , il eA toûjours 6iv> 
vironné d’un grand nombre d’autres' 
wrps qui font pour la-plus-part quel- 
que impreflion fur luv, & dont pluD- 
«eurs' font capables de le maintenir' 
dans le bon état où il eÛ s’il a’en apra* 
che d’une certaine façon , 8c dont 
quelques autres peuvent luy’ efh-c 
rbcaucoup nuifibles s’il ne s’en éloig*- 
ne jufques à une certaine diftance. ’ 
En troifiéme lieu , confiderons que 
l’ouvrier qui a produit , qui a rangé' 
^ qui a difpofe tous les autres corps 
que ccluy-cy peut rencontrer, efl le 
même que celuy qui Pa formé ,• en 
veuë de quoy nous conclurrcoxs que ' 
routes ces portions differentes déraa> 
tierc doivent avoir du raport les unctf 
avec les autres , & qu’en particulier ' 
lÜitttomaïc dont nous parlons en doit-- 

G' i»j . 
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1 fl 29e P^uime 

avoir iTec tous les corps parmy IdP- 
quels il (è trouvera Sc qui pourront 
luy être utiles ou nuiflbles , iVbien 
que ce rapport pour cftrc conforme 
au delTein de l’ouvrier, doit eflre tel 
que nôtre machine Toit diipoiee à fe 
mouvoir vers ceux qui luy feront con^ 
venables Ôc s'écarter de ceux qui 
pourroient luy porter préjudice. Tou»* 
tes ces' choies ^ant conliderées * euk 
trons , pour ainh dite , dans ceychien ;• 
& voyons le plus fommairement qu’il, 
fera polTible ce qu’il contient ôc ce 
qui s’y pailè. 

• ‘ Nous y trouvons un cœur dont la- 
figure aproche de la triangulaire, ce 
cœur ell.compofé d’un grand nom* 
bre de ‘fibres dii^fécs'en formé de 
coquille de" limaçon i* il eft partagé* 
en deux cavitez , dont l’une eft apt 
T>cllée le ventricule droit . ôc l’autre* 
le ventricide. gauche : On remarqué 
que ces tuyaux que nous appelions des 
veines,, vont fe terminer à la cavité, 
droite du cœur , où elles iè déchargent 
du>fang qu’elles contiennent par une 
feule emboucheure; d'abord que queU 
ques gouttes de ce.iàng- font tom^ 
bées £dans, elles fe raréfient en. s’é- 
chaufant par. la chaleur de. cette par*^ 
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tieV-Scà même temps trois' petites 
portes qu’on appeüc. des valvules qui^ 
font à l’entrée de la cavité droite du; 
coeur fe - ferment &; ne permettent' 
pas au làng de r’ entrer dans la veinef 
cave , au contraire plus il tait d’effort: 
pour cét effet, plus il fo bouche le' 
pafîage ; car les valvules ne s’ouvrent» 
que du dehoîs au dedans,, il y a ce-, 
pendant dans ce même ventriculc'^ 
trois autres petites portes qui s’ou-*-: 
vrant du dedans au- dehors permet-*; 
tent au fàng qui fe dilate en s’éehau-: 
fànt d’entBcr dans un* tuyau »- qu’on; 
appelle artere pulmonaire,! ^ laquelle? 
la conduit dans les'poulmons où l’air, 
qui les remplit par la refpiration fert 
à refroidir ce lang qui fortoit trop» 
éehaufé <lu cceiir, ou fuivant quel- 
ques autres, il, s’y échaufe davantage 
par le rooyendes parties nitreufesque 
l’air luy fournit, ou bien il fe purge. 
& fo décharge dans cét air des par- 
ties' impures & fuHgincufcs qu’il con- 
tenoit, comme la-fuméc fe décharga 
de la fuye en montant par le tuyau 
de là cheminée :-enfin quelque chan- 
gement qu’il y reçoive, l’cxperienetf 
nous- montre que les poulmons-s’af-* 
foibliiTaat foriôue l’air dont iU foo& 

' G T 
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"pleins vient à en fortir , ils ppùfleoir. 
le fang. qu’ils contenoient vers le ven- 
tricule gauche du cœur, par un ca- 
nal nommé veine pulmonaire , où d’a- 
bord qu’il cft tombé > il s’échauffe & fè 
raréfie derechef , îeux portes qui font 
à l’entrée de cette veine fo ferment 
& ne permettent pas qu’il forte de ' 
' ce cofié là , pendant qué trois autres ' 
Valvules qui font à l’entrée d’un 
tuyau qu’on nomme aorte ou grande 
artère i s’ouvrent tellement que ccf- 
iàng qqife raréfié en s’echaufant en- 
tre dans cette artere , de «laquelle il 
ne peut plus' fortir , pour revenir au 
cœur, parce que les valv'ules qui en* 

' permettent rilTuë ne s’ouvrent que: 
du dedans au dehors. 

• L’aorte d’abord à la.fortie delaca^^ 


vité gauche ducœurfedivifo en deux - 
branches , l’une qui va en haut 8c > 
qu’oii appellé tronc fuperieur de l’aor- 
te , & l’autre qui defeend dans les-.' 
parties baffes & le courbe un peu dans • 
cette f^aration : ces deux, branches 
fe fubdivifant eil une infinité de petits - 
rameaux portent le làng dans toutes • 
les parties du corpv, d’où il eft rap- 
porté par les veines dans le ventri- 
«il^.droit , duquel payant daa^lc 
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■êftc étant dans toutes fes par- 

ties ‘8c revenant * tbûjôurs de hiêmc ' 
pàr' lés vctftes îl circule côntinuelle- 
irient, 8c donné la vie â l’animal. ' 

* H- fküf^'ciïtdre fçavoir que ce "chien-’ 
’a-un 'ceiVeaii cômpofé d’une'fiibflan- 
ce molle qui eft en partie blanche 8c 
^partie ^fîsâtré, laquelle n’eft qu’un'" 
nombre mdefiny dé petits filets entre- 
laflcz lés uns dans lés autres, dont 
quelques uns s’unifTarit en petits cor-' 
OTns deCréndent énfuite dans tow- 
lés les parties du corps ', étàn'scouvert$ 
dé deux peaux qui font des' alonge- * 
inens 8c dés continuations dés deux 
’cnvclopes du- cerveau qu’on appelle 
dure 8t pîe-mere : on nomme ces par- 
tics-là des nerfs.' ‘ C^telquésautres^fii 
iéts décette fubftance molle ferepànî' 
délit en plüfièurs parties du corps le- 
parez *les uns des ' atitres'8c fans être a(i 
feniblez erf nerfs, on les appelle fibreé 
nerveufes.'-' ' ’ ' ' 

Otï voit dé plus da'ns ce cetv eau qun.- * 
tré petites ca vitez ou ventricules, troiV 
par devant 8C- un par derricrè j fur le," 
pifTagé’du trôifiéme aii 'quatricme if' 
j a une petite glandé fufpenduë, qu’otr"^ 
appelle glandé pineale ôtKConarfôn.’ ' * 
‘Bnfiadl cft important de rémar- 

- — 
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.qucr que cet animal a.des; mafcler» 
qui ne font qu’un • compofé .de 
. bres charnçuTcs * de veines, d’aFterea, 
de nerfs, de tendomi, 6cc. • t 

f .. Déplus perfonne ne doute qu’il ne 
fc fsLÙk. upe^ didipation contmuell^! 
d’un grand nombre des parties d\i 
corps qui échapent à tout moment 
par, les pores dont il efl plein: ce qui 
arrive à tous les corps éc aux vivans 
principalement.^ , 

Le^fang, qui eft porté- par tout le 
corps eU compofé. d’une multitude 
infinie; de. parties de tigqre ôc degrofj 
icur., differentes , . les artères qui les 
contiennent ont des pores de groifeur 
ôede ligure diverlè, ce qui fait que 
les parties du fang qui font dans un 
mouvement continuel les unes à l’é^ 
gardl des autres , d’abord qu’il fè pre- 
iente quelqne pore par où elles -puif-r 
l^t pafler , s’éetu|pent & gliffent plus 
ou moins avant dans les enairs -voilù 
nés fuivant qu’elles ont plus ou moins 
de yitcfTe , ou qu’elles font d’une grof* 
leur differente i apréa quoy perdant 
bien fouvent toute l’agitation qu’elles 
âvoient , ^ elles s’arrêtent. Ôc reparent 
ainiice qui s’ét'oit exhalé par la.traafpi*. 
ration indèndble * ce qi^qn appelle fe 
nourrir. ' ' ' • * - 
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2 . Les parties neanmoins les plus fub- 

tiles du iang, lors qu’il ibrt ducoeuis 
montent à la tête par le tronc iupcr 
rieur de l’aorte , parce qu’il va tout 
droit , 6c que les corps qui ont le plus 
de mouvement furyent toûjours la 
ligne qui fe détourne le moins. 

. Lors que cefang fubtilellarrîvé au 
cerveau, fbit en s'y fermentant de 
nou veau , foit en s’y dégageant de fes 

f >arties les plus groffieres en pafTant par 
es entrelalTemens des, artères caroti- 
des ^cervicales lors qu’elles forment 
Ic-lalTts choroïde, il devient ce qu’on 
appelle eïprit animai, de la merme 
maniéré à peu prés que le vin devient 
eau de vie dans un alambic contour- ' 
çé; • ^ » 

, Ces efprits aiûmaux qui ne font» 
comme vous yoyez^ que les parties 
les plus fubtilés 6c les plus rondesdu 
, comme une ei^ce cfo vent6c de 
fumée délicate entrent dans les veQ^ 
'{ricules du cerveau dont ils tiennent 
lés parois intérieures écartées, 6c les. 
empêchent de s’abaiifer, de làs’inil- 
nuant entre Ies;petits ïilets.qui corn- 
pprent les nerfs,, ils lés tiennent ten-* 
dus . 6c empêchent p^ cev moyen . 
<}u’ils ne s'entrelaÜcnt lés uns dans les/ 
autres. " * 
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Neanmoins 11 rien ne prenoît la pU- ' 
ce du fang qui fe convertit en eiprits " 
animaux, ou qui fert à nourrir le 
corps , il s’épuiferoit dans peu de 
temps, 8c la mort fuivroit de prés 
cét épuifement ; mais il arrive "que" 
lors quMl pafle le long de l’eftomach - 
dans les' ârteres q^i’on appelle gaAri- 
ques , ce qu*il contient de ’ parties • 
tranchantes, &dèla nature à peu prés* 
de celles dont le vinaigre eft compoi- 
le , trouvent là des pores qui leur"' 
font proportionnez par lefquels eHe^ • 
entrent dans Peftèmàch ; ou elles j>i- 
quent'8e ébranlent un^ nerf qui fait ' 
une elpcce de couronne à fon * orifi- 
ce fupericur. 

Il _eft facile de voir que l’ébranle^ 
ment dè ce 'nerf eft d’abord conti- 
mié ijufqucs au cerveau, ( car on ne" 
^uroit remuer un' des bouts d’une ' 
corde tendue que l’autrc’ bout ne le' 
4bit auffi ) ce qui le fait' ouvrir dans 
•des endroits par où lés eiprits ani- 
maux venant à palTcr , coulent en- 
abondance dans les niufcles des jam- 
bes, qu’ils enflent, de mefinc que* 
Hir enfle un baîon : c’eff' pourquoy ‘ 
ils fe racourciflent cn s’éîargillant,- 
^tkent à et» la partie où Ss ¥Qaf 
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«fcôiirir par un tendon qui y eft at- 
taché : or chaque mufclc en ayant uïv 
autre qui luy eft oppofé‘8c qu*on ap- 
pelle anragonifte ,• il arrive que Les ' 
efprits animaux eftant déterminez par 
Icxhangementque le mouvement de ' 
ce premier excite - dans le cerveau , à 
couler dans Ton antagonifte , où il 
y' a des valvules' de communication - 
de l’un à l’autre, ils ouvrent le'paC- 
iàge aux efprits qui font dans le muf- 
clc qui s’eft mû' le' premier, •& les- 
funt entrer dans celuy-cy, ils ferment 
en mefme. temps l’ilfue' à ceux qui ' 
defeendent du cerveau dans ce der- 
nier : de là vient qu’il s’acourcit à - 
inefure qu’il s’enfle, & que le pre- ' 
ïilier s’alonge a mefure qu’il fe d^ 
fenfle , 8c rOn juge facilement que - 
ficela arrive fucceïïivement , le corps 
doit eftrc tranfporté d’un lieu en un - 
autre : or toutes les fois que ce chien 
aura faim ( en prenant ce mot pour 
lè feul mouvemeiit qui fè' fait dans 
Teftomach 8c en fuite dans le cerveau ) 
îPfera necelïàirement tranrporté dc- 
côté Sc d’autre. Si vous ajoutez à ce- 
la que plus cet aniifcal manquera d’a- 
iitnens, plus de parties acides entre- - 
ronulân&reftoRiacli,' le fangen£OB> 
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tenant dîtvantagç > • car par. les fré* 
queotcs’ circulations elles fe devclo« 
peut & s’éguifcnt en heurtant les unes 
contre les autres, vous trouverez que . 
la faim de cet automate doit aug- 
menter à mefure qu’il aura plus dd 
belbin.d’alimens, ce qu’ihfcra qu-il 
fera plus fortement-difporéà eftre me^ . 
versdifFerens endroits , 2c à en aller 
chercher. • 

Suppofons apres cela que ce chien 
trouve du pain- dans fbn chemin, il 
cft certain par le raport qu’il y a cm 
tre luy & tous' les corps quiluy peu- 
vent être utiles , que l’impreffion que 
cet aliment fera fur fes yeux en ébran- 
lant les filets des nerfs optiques doit 
eftre portée dans le cerveau , où elle 
fera des ouvertures qui donneront pafr 
fagç aux efprits animaux pour cou- 
ler dans- les .mufcles dont l’aâ:ion doit 
aprocher le^ chien- du pain, d’abord 
qu’il fera - arrivé -prés -ac‘ cet aliment 
les rayons qui continuent d’agir fur. 
le cerveau par les yeux , le trouvant, 
un peu différemment difpole par 1®‘ 
changement de figure de. l’œil oui 
^îalonge à mclure que l’objet eft plus 
.proche, oudes particules-. qui s’^xhat- 
Jênt dU'paÛQ -entrant d^, le i«x avec 
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l’àîr tîè'Ia refpiration plus' aboirdàmi 
ment qu*àuparavairt , obligent les efl 
prits d’entrer dans les mufcles qui 
fervent à remuer les mâchoires 6c à • 
avaler les alimens. 

Vous comprendrez aife'ment que 
ce mouvement des mâchoires preA- 
fant les glandes qui contiennent Ik 
fâlive 8c qu’on appelle ^our ce 
fàlîvalcs , elle eft exprimée dans le 
palais où fe mêlant avec ce pain eîlé 
lert'à en faire la première' diffolu- 
tion." 

• Ce que je - viens de dire ne paroî- 
tra pas difficile * h outre le raport 
qu'a cet automate avec tous les au- 
tres corps qui- l’environnent, on re-^ 
marque auffi'qu’il ^ a- une fres-gran* 
de harmonie entre toutes les parties 
dont il eft compole , qui fait que lé 
cerveau s’ouvre fia propos pourproi- ' 
curer à ce chien toutes les chofes^ 
dont il a befoin pourfon entretien, • 

- 11 pourroit arriver que cet animal 
ne trouvant rien fur ibm chemin le 
détournât pour- entrer dans quelque 
mailbn voidne où' il y auroit de la vian*. 
de * parce que les petites parties qui 
s’en exhalent continuellement par 
liimpreffion qu’elles feront fur fonnorf. 
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olfatif & en fuite dans. le cervc«fi'* 
le diipoferont à entrer où eft la vian- 
de plutôt qu’ ailleurs, & comme une 
efpece de corde le tireront de ce cô^ 
té là. 

, Si nous confiderons en fuite ce que* 
devient ce pain, nous le trouverons 
mêlé dans f eflomach avec quelque rej^ 
te des alimens precedens> qui eilant 
demeurez engagez dans les plis de fa^ 
membrane intérieure ie iont aigris 
^ fervent avec le fuc acide , dont 
j^ay parlé» à exciter une douce fer-- 
jncntation , par' laquelle les viandes 
^mmencent à être digérées & re- 
dnitesen uneeipece de chrême grifâ.> 
tre qu*qn appelle chyle. Cette vérité 
peut être confirmée par l’exemple de’ 
inillc liqueurs qu’on a dans la enymie 
^ qui bouillonnent d’iâbord qu’on les 
mêle enfemble.- 

; Le diaphragme fe hauflànt & fir 
Kaiflànt fucceflivement dans chaque 
teipiration , prefie l’eftomach <^ui efl:' 
gu deflbus, & oblige le chyle a cour 
icr dans les inteftins qui n’en foot 

? p’une continuation K la même pref-- 
lon exprime ^ la bile > qui efi: dans 
•la veficule du fiel, dans le boyau apr 
inQdfnnm où eli e excite une non» 
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rdlé fermentation en fc mêlant ave<i 
le chyle; par le moyen de laquelle 
ce fuc nourricier achevé de fc demè-*^ 
îer des parties groflieres dont il clloir 
encore charge., apres quoy les plus- 
fubtiles glilTent & s’iniinuentdansua^ 
nombre infini de petites veines j donfr 
les branches viennent aboutir auxin- 
tefiins, êc defquels le mouvemenl^ 
vermiculaire exprime & fait couler* 
ÿers le fondement les parties groffie- 
rcs & terrefires qui n*à voient pas pü 
pafler par les pores qui mènent aux- 
Veines laélées , ces veines par diffe- 
rens conduits portent le chyle juf-- 
ques dans la veine cave, ou circu-^ 
lant avec le fang il en âquiert la for* 
fne infeniîblcment : ?& <feft par cc' 
moyen que les parties -de bette Hi- 
queur, qui fervent à la nourriture 8c 
à' la formation des c%rits animaux 
font reparées : fi bien que de cette 
façon cet automate peut fubfifter 
quelque temps. 

' Lors que les ' fonéfîons continuelles • 
ùùlcsefprits animaux font employez, 
en auront diffipé une grande quantité , - 
en forte que le fang ne foit pluscapa** 
We d*en fournir • fuffifamment pour 
tenir lesp^ois des ventricules du cer^ 
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veau écartées & les filets des nerfi ten* 
dus, celles-là s’aflfaifTeroHt infaillible- 
mciw, 6c ceux-cys’cntrelafleront, ce 
qxH fera que les objets extérieurs ne’ 
pourront plus tranfmettre leur aâioiv 
dans le cerveau , & ce chien dormi- 
ra pour lors jufques à ce qu’il fe foit 
formé de nouveaux efprits animaux,r 
qui le mettent dans l’ellat precedent 
qu’on nomme veille. 

. Tout ce que je viens : de dire eft' 
fort clair, & la plus- part de ceux qui 
fow tant fbit peu verfezdans l’anato-J 
mie en font convaincus. Il bien que' 
pour toutes les aétions que je viens- 
d’expliquer, qui regardent la dige- 
^ion 6c la nourriture, il ne fautfupj- 
pofer aucune, penfée, comme nôtre 
experieiice en fait fby , ces choies le 
failànt dans nous fans que nôtre vo- ■ 
lonté P uifTe l’empêcher Ou le comman-- 
der. Prefentement 11 nous conlide- 
rons la diyerllré de tous ces mouve- 
mens, leur'^drdre, leur jufteffe, la 
dilpoUtion admirable 3c l’arrange- 
ment merveilleux des parties qui y, 
concourent , la fubprdination qu’elles 
ont entre elles , 6c le lècours mutuel 
qu’elles le donnent. Si nous exami- 
en fuite comment çe-pain aclli 
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mâché > avalé , changé eh chyle , pouf- 
ié dans les inteftins, purifié» fubtili- 
fé 8c .conduit- juf(|ues dans le cœur 
pour être converti en fang & enfin en 
chair» affeurément nous aurons des 
grands fu jets d’étonnement. 8c fi nous 
fie developons aficz bien la 'manière 
dont toutes ces choies fefont» 8c que 
nôtre expérience jie nous convain- 
. quît pas que nôtre ’;ame n*y *' nulle 
part > on ne manqueroit point d’at- 
tribuer le tout à un principe- connoîf- 
iànt qui feeut les parties du corps qüi 
ont befoin de nourriture* 8c qui ne 
Jeur en cavoyât précifement que cel- 
le qui leur cft propre, qui feparât 
.quand il le faudroit le fubtil d’avec le 
-groflicr, qui fit filtrerdeiàng dans les 
>eins pour en tirer les icrofitez » qui 
.portât dans le cerveau les parties les 
.plus fubtiles pour en former des el- 
prits animaux,' qui taillât, qui divi- 
•fat 8c qui convertit en chyle lesalimens 
-dans l’cftomach , qui les fit defeendre 
dans les inteilins , 8c de là pafierdans 
Jes .veines laâkées pour être portez au 
,cçeur» qui le fit boüillonner un cer- 
-tain temps, jÔc n*en laifiât entrer- 8c 
Jbrtir qu’une certaine quantité à la 
«fois^ -qui bouchât :8c ouvrît cxàétç* 
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'méat les paflTages deftinez à cét uR» 
^ge, 8c qui fit enfin revenir le chyle 
'Converty en fang des extremitez dix 
•^rps dans le cœur pour s’y échanf- 
fer derechef & continuer à vivifier 
-toutes les parties du corps. 

Effeéfcivemcnt la conüderation de 
touTes ces aâions conduitæs avec tant 
id’induftrie, 8c ménagées avec un fi 
grand» artifice par la'&ule harmonie 
.des parties qui compofent cctantoma^ 
te ûartiftement formée ôc dont tous 
les refforts font diipofez avec tant do 
•Tymmctrie * qu’on ne peut rien cob- 
eevoir de mieux penfé 8c de plus dé- 
licatement travaillé. cette conlidera* 
tion. dis-je, ne nous. perfuâde-t- elle 
pas que puis qu’il li’eft befbin d’au- 
cune ame pour toutes ces chofes , il 
n’en faut aucune auffi pour tous les 
autres mouvemens que fait ce chien, 
vflui en vérité nefcn^lont pas deman- 
der plus de connoifiance que ceux que 
^e viens d’expliquer? Mais la caufè pour 
laquelle nous nous defabufbnsplus fa- 
cilement àl’^ard de certains mouve- 
. mens qu’à lîégard de certains autres, 
efi que les aéhdns dont je vi^s de par- 
ier, ne font pour la plus-part accotn- 
' gagnées dans nous d’aucune peaiîfe « 
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•cc^cs au contraire dont on parlera 
immédiatement apres ne font jamais 
dans nouspourTordinaire, fanseftre 
devancées , accompagnées, ou fuivies 
de quelque penfée, ce qui nous dif» 
po(è 8c nous porte à croire que com- 
me les mouvemens font dans les Bétcs, 
les peniees y font aufli comme dans 
nous. 

Il eft à propos , avant que de pa(- 
icr outre , de nous rendre la dilpo- 
.fition du corps familière , ôc pour 
^ftre plus perluadez que c’eft uneve- 
jitable machine , nous pouvons com- 
parer le corps de noftrc chien à des 
-orgues > car nous trouverons d’abord 
oue ■ les poulmons en font les fouf- 
:flets. le cœur 8c les artères carotides 
te cervicales tiennent lieu de portc- 
Vent » les nerfs 5c les mufcles font 
les tuyaux, le diaphragme tient la pîa- 
. ce de eduy qui remue les foufflets 
3e les fait remplir d’air , les objetsex- 
tericurs peuvent fervir d’organilleî 
car fuivant les touches diftcrenteis 
<ju’ils remuent, c’eft-à dire, fuivant 
ics diifcrcns nerfs fur Icfqucls ils font 
impreflion , ils font ouvrir diverfes 
fbfipapes, à fçavoir divers pores dans 
;I.c- cerveau , . par où le vent , c’eft- 
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dire les efprits animaux venant àcou- 
1er dans des tuyaux ou des nerfs dif- 
fcrcns* excitent des Tons ou des mou> 
.yemens divers. 

On pcui encore trouver un fécond 
pçganifte dans cét animal , fçavoir 
les £fprits animaux qui étant capa- 
bles d’étre diverfificz en mille ma- 
niérés, fuivant la différence du fang 
dont ils auront cilé formez, peuvent 
cnfuite fuivant leur groffeur, leur fi- 
gure , leur mouvement , leur grande 
pu petite quantité > entrer differcm- 
jnent dans le cerveau , s’ouvrir di- 
vers pores, & coulant dans certains 
mufclcs caufer plufieurs mouvemens 
dans ce chien, dont on ne remarque- 
ra au dehors aucune caufe apparen- 
te , comme il arrive dans les or- 
gues de Verfaillcs, qui iànsorganiffc 
jouent differentes chanfons , fuivant 
jque l’eau eft différemment menacée. 

Il faut encore remarquer avec loin» 
& nous en refîbuvenir dans la fuite, 
que le cerveau étant d’une fubffan- 
ee molle., eft capable par coufequent 
de recevoir'^ de retenir les impreC- 
fions que les objots extérieurs y font» 
Jefquelles ne çonfiilent peut-être que 
dans la facilité , que les pores du eex; 


Digitized by Google 



des iCiy 

veau . qui ont été ouvers par leur 
moyen, confervent à s’ouvrir de la . 
mcihie maniéré, ouxi’eux- mêmes, 
ou par le cours foituit des eiprits 
animaux , comme il arrive à un li- 
vre qu’on a ouvert plufleurs fois dans * 
le mefme endroit : ou' bien ces im- 
preilions ne font autre -chofe quelles 
traces -8c les veftiges que les efprits 
animaux lailTent entre les fibres du 
cerveau en abaiffant les poils qui font 
heriflez par deüus,-de mefme qu’un . 
homme >qui .pafle dans un pré cou- 
vert d’herbe - fait une elpece de len- . 
ticr qui dure quelque temps, . & qu’il 
peut mefme Ci fort fraj'er qu’il ne 
s’effacera plus j outre qu’on aura plus 
de facilité à y pafTcr la fécondé fois ^ 
que la .première , 8c la troiilémeque, 
la féconda, 8c ainii de fuite. 

Maintenant fi nous coniiderons le: 
grand nombre d'impreflionsSUapro-* 
digieufe quantité de traces qui doi-^ 
vant cflre dans le chien ^dont nous 
parlons, pour peu qu’il ait déjaveu., 
nous ne nous étonnerons plus s’il 
fait plufieurs démarches qui iemblent 
indifférentes. 8c defquelies nous pen-.- 
fons qu’il n’y peut avoir d’autres eau-* 
üts qui paill'cnt le déterminer qu’une 


Digitized by Googic 



t-jo £CfeVAme 

ame : car comme une infinité de eau-- 
fes peuvent concourir à ce qu.e le 
, cerveau sîouvre dans, les mefmes en- 
.droits où il l’a efté à la prcfence des' 
.objets , il faudra que ce chien fafle 
les mefmes chofes qu’il avoir faites 
à leur prefence. De plus les pores 
;ne s’ouvrant pas toujours de la mef- 
me maniéré , ou ceux qui sont voi- 
.fios s’ouvrant en mefmé temps , les. 

( Cfprits animaux y couleront , ou avec 
plus bu avec moins de force , ou plus 
rou moins abondamment , & de cette 
>forte penetrant plus ou moins avant’ 
^dans la fubftance du cerveau, ils iront 
aboutir dans des nerfs ou des muf- 
des differens, &ainfî ils produiront 
.des mquvemens dont on ne pourra 
..donner aucune caufe precife & dé- 
terminée 5 car comme vous voyez, 
ils n’en- auront d’autre que le feüfha- 
zard, comme ces chofes peuvent 
.être variées d’une infinité de façons., 
ces mouvemens pourront varier do 
mefme. 

Enfuite il faut bien remarquer quç 
.4juand deux objets agiflent enfero- 
ble ^ leurs traces s’unifient ordin^i' 
j-ement , c’eft à dire que les efprits 
.animaux qui par fimptefiTion de. ces 
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^eux objets ont coulé entre differen- 
tes fibres du cerveau , pour aller en- 
üiite enfler divers ;i4ufeles, venant à 
fe croifer dans leur .route fe. mêlent 
& n’ont plus qu’un courant* qui ne; 
va aboutir qu’à un des deux endroits 
où les efprits euflent coulé fans cette 
jonâion. Il s’enfuit de là première- 
ment qu’il n’en refultera que les mou* 
.vemensqu’excitoit l’objet , dont f im* 
'preflion qui eftoit la plus forte a pre*. 
valu \ fecondemeUt il n’-arrivera au- 
cun mouvement de ceux qui eufr 
fent'été produits par l’aélion del’ob* 
jet le- plus foible» qui dans la fuite^ 
quoy qu’il foit feul, ne fçauroitagir 
fur le cerveau fans exciter les mou- 
vemens qui accompagnent l’aétion de 
celuyidont les. traces ont efté con* 
fonduës.avec les ficnnes. Cette jonc- 
tion d’efpece ( appelions ainli doref^ 
navant ces traces ‘confondues) le fait 
uufli tres-fouvent , non feulement 
quand les efprits animaux fe croifent 
^ns leurs chemins , mais encore lors 
qu’ils coulent aflez' prés les uns des 
autres : car l’un de ces deux courans 
ébranlant en pallant les parties voi- 
iines de Ibn liéè , il oblige làns dou- 
te l’autre à fe mouvoir du mefmc cw- 

* Hij 
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té , pour peu d’obftacle qu’il r«ncoa-‘ 
tre dans fon chemin , fi bien queglif- 
fant vers l’endroitfoiVfe meut ^Ieprc-' 
mier ,• par la -fâciUrd qu^H trouve 
caüfée par la fecoofife dcs-parties qui 
font entredeux> c^s deux;«elpcces s’u- 
nilTent. Cette jon^fon arrive en troi- 
fiéme lieu quand les objets qui agit 
fent en meirne temps ne cauient des 
.imprcflions diflFerentes , que parce 
qu’ils ouvrent diverlcmentlesraêmcs 
porcs , comme lors que celuy des 
oeux qui agit avec plus de force les ou- 
vre davantage & oblige par ce moyen 
un e plus grand e quantité - d’efp rits ani- 
maux à y paflèr , cés eiprits auront 
infailliblement la force de pénétrer 
plus avant ou plus en droite ligne 
dans la fubftancc du cerveau & feront 
conduits dans d’autres mufclés, que 
ceux oiVle pouls fera f objet qui agi- 
ra le plus' ibiblement car .comme 
il fera une moindre ouverture, les 
efprits defeendroht en moindre quan- 
tité ou avec une détermination dif- 
ferente , de là vient qu’ils iront enfler 
difFerens mufcles, mais d’abord que 
ces deux objets agiront en mefme 
temps , il ell: vifible que le plus fort 
f emportera,^ que d,c leurs deux ei^ 
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pièces, il ne s’en fera qu’une. -Cetto 
5cmâioQ peut arriver, de beaucoup 
jd^autres maniérés, qu’il feroit fuper- 
fhi de dire.-- ‘ , 


'[■ G h: A. I^T R'E'. XVIH:- « 

.. . J.'..' ' "'r 

0)t l^çn explicfue la 


-Çüppôfé ce que l’on vient- de dirt' 
dânà le ch^itre precedent , je ne 
•i^isrieff de ixfacileà éxpUquerqtiecc 
appelle la- Viifcipiine" des ani- 

*ttuàx:'e^»fi je’Vôpiqis ppefentetnent 

'pieds cfeder#ierérje^e ferois qûe Piaff- 
^l'efter'mny-mefme quelque temps 
danS’ cette- fî^àtion^, pour pfOcorer 
aux cfpf its ' aüitnaûx" un ^ paflagfc libre 
^ aile dans "ces parties, 8c ann que 
'tes pores qutleslaiilentédtoper aquit^ 
^Ifent un è i grande facilité à s^euvrir teû- 
-jours de la ni'elme 'maniéré' c foutre ce- 
îâ quand cet animaldfoir chkngcr de 
poft ure je le mcnacêrois d’ un bâton* *, 
fdêforteTqüe Ion cerveau eftknt natu- 
sreliemsat dilpoiepom* s-ouvrir à cetje - 

H iij 
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ireüe aux endroits qufil faut .pour fe* 
faire arrêter, & l’empécher . de s’avan- 
cer vers4e bâton, il n’.y.aura pas lieu. 
de s’étonner s’il demeure fa'medaQs 
cette afliette, tellement que ii. je réi- 
téré plufieurs fois la même chofe , 
cette ihahitude.detietidra ü fprtcsqu’ir 
tiendra après cela de luy-meJpi 
me- f ^ 

Si Ton vouloit enfuite le faire dan- 
fer au fon' du violon ,'ôh n’auroit, 
quand il fe tient ainil debout, ^ qu’à 
jnârcber devant lui en lui prelèntant 
du.pain , carilferoit difpoieà s’aprp^ 
:cher de cet aliment à Iç. fuivre: 
.que ü:cn,mé?né 

d’efpticd 4n foiidd.<;et - id- 
jilnunent éc • eellé « du pain iè ^pindront 
^ bien |qu'api»s que V-on reïtcrc 

Î dHÜeuVs fois la naernaec^i^^ leièq^ 
bn du violpn fera capabledeiaire dan- 
ger CP chien. Sijple.vpulofô dreiP:r 
à la :çjbiflê , je m’y prendrons à -peu 
»pr^ delà mênae man}ete.,.car le bat- 
.tant quand il epurrpit Au* la^perddK 
-dés qu’ill’aurpkïieuë, l’e^ecedecet. 
oÜêau & celle. :des. coups que je luy 
donnerois , s’uniroient • douft c-} u 

-bi«i qu’aprés que j’aurois réitéré la 
mefn ac.chpfe .pluAeurs fois., U pci>- 
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drix fcroit fur luy la mefiiie imprel- 
fion que le bâton ; 8c comme il s’arré- 
tè en voyant le bâton , de même ildc- 
meureroit ferme à la vcuè de lapcrdrix 
au lieu de courir delTus. Les autres' 
moyens dont on fc fert dans ces ren- 
contres reviennent à peu prés au mê- 
me ; 8c ainfi il ne faut pas s*étonrier 
les chiens qui nailïent de deux autres 

3 uifontcouchans, chaflènt fans être 
reflêz, puifqu'ils ont bien fouvent 
dans le cerveau les mefmes traces q u’a- 
voientlcur pere Sc leur merè, de ’la^ 
ïftefme maniéré' que les enfans' naif- 
icnt bien fouvent avec des difpolitions 
aux maladies dont leurs pareils ont edé ‘ 
atteins. 

Si je veux outre cèta qûe céchiéù - 
faute quand je proiïOnceray le nom 
du Roy de France, 8c qu’il aboyé en' 
entendant celuy du -Roy d^Efpagne, 
je tiendray un bâton tant foit pCti 
élevé de terre 8c couché horizonta- 
lement , 8c en fuite quand if aura bien' 
faim je luy prefenteray du pain au 
delà du bâton en prononçant en mef- 
me temps les paroles à l’occafîon àe£>' 
quelles je fouhaitteray (ju’il faute : il 
eft clair qu’eftant oblige de palTerpar 
deffus le bâton- pour venir manger- 

H iiij- 
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- le pain , iî fiiutcra dans cette rcnconfi 
tre, de là vient que ces deux efpe- 
ces s’unifiant > après qu’on aura »it 
la mefnoe chofe plufieurs fois , ce 
chien fautera en fuite auffi bien peur 

. les feules paroles , qu’il iàutoit à la 

f >refence du pain ; fi au contraire je 
e bats en prononçant le nom du Roy 
. d’Efpagnc, il eft feur qu’il aboyera, 
ce qu’ü fera en fuite toutes les fois 
: qu’on prononcera les mefin es mots* 
Je ne m’amufe pas à raporter en 
détail toutes les autres maniérés d'inf- 
. truire les beRes> car quiconque aura 
conceu ce que je viens de dire, n’au- 
, ra nulle peine à comprendre la rai- 
£bn de ce qui arrive dans toutes les 
^ autres^ occafioos j - de • forte, que pour 
expliquer en quoy confifte la difei- 
. pline des animaux, il ne fera pasne- 
cefTaire de recourir à une ame coa- 
' noifTaotc. . 
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* ■ De lUnfiin^ des > uânmUftx^- 

O N dcvelôperîfàns peincf ce qu’mon ' 
appdle inftinÊfc dans ks animaaxi - 
ckft à dire certaines aérions que tou^ 
te’ une ^cfpecé, de 'Beftes font natu«> 
nelleraent > d’abord qu’on aura re»- - 
marqué! que cet inftinét'ie faporte 
iriûjours exaâement à- leurcbofèr*» 
vation cai» on verra delà qu’il ne 
peut confifter que dans la dilpoiition “ 
particulière de'kiir cerveau quand ^ 
elles naiflènt ainfi un agneatf fuit 
ieloup, parcc que la.veucjdc ‘Cette 
Wte .déterminé; fles' cfprita' animaux - 
à produire* ce naouvcment par Bcc» 
eonoraic naturelle du cerveau del’ag^ - 
ncau , car il he fe pouvoit rien or- 
donner de mieux- pôur fa confervâ^ 
tion^ & de toutesksdilpofîtions que 
fon cerveau pouvoif'aŸoir du'Creà-^ 
teur , cette d’avoir desübres quris?«t 
cartaCent fâcttementpbûr 
kr les efprits animaux*’ dMis les niu(> ' 
-«ka^quiïerveiit à rdoigPerrdalQtop' , ^ 

Hf Tf- 
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eftoit la plus propre & la plus con- 
venable ^ue raatheur de la nature - 
puft luy donner^ 

Les Fourmis en été (ont- poufleer 
par la chaleur du foleil à fbrtir des 
fôurmillieres » les OTaiiis qu’eUcs ttou- • 
vent par l’imprenion qu’ils font fur 
elles les déterminant à les prendre & à 
leur oûer en fuite le germe : & lors 
qu’on dit que ces petits animaux en - 
«fent ainfî pour empêcher que le blé 
ne ic corrompe, en pouiTant im épi y 
on doit entendre la mefmechofe que^ 
quand on aiîure que î’éguille d’une 
montre lè méat fort lentement pour 
dèmeurer pécifement une heure- a 
parcourir l’elpace qu’il y a d’un chif- 
fre à l’autre * & s’accorder par ce 
moyen' avec lefoléihcar comme ceù 
te façon de parler ne nous porte pas 
« croire que cette égaille agifiè par 
•connoiâance, 'mais que nous preten* 
-dons feukmcoîtdirequ’eîlea ellé ain- 
£ düpofée par l’horloger ^ -de mefmc 
dans les fourmis noirs ne devons pen- 
fer à autre choie imon qu’elles font 
tout ce que nous vo 5 «>ns , parce que 
l’ouvrier qui les a produites lesa dif- 
ppfëes d e ' <xate forte. 

ILa-’cfi.rien oi^»irc«aeQt de mer- 
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îtiliéxix tjue ce que font ks aberlles ,* 
càt tpremierenïent elles choififlîèntun' 
Roy qu’elles accompagnent partout: 

• : * ^ jfmnes 

Circundam fremttu deujo , jiipani- 
que jyr pentes. 

Elles ont pour îùy vénération qui 
va juiques à l'cxcez.- 

ÏYAterea rtgem, nmfit Æ^ptus ^ ' 


> . • mgens 

L^diu y nec popuU Tarthorum , au% ' 
Medui ' 

Obfer'üann 

Elles vivent en conâmun 8c leurs rü- 
rfcesfont comme une petite ville qu’el- 
les gouvernent avec uins trcs-grande' 
police r - 

— 

« Urhif kuh^nt y msgnifqm agi- 
tant fub Itgiéus Æ^um. 

Les charges 8c les offices font admi- 
rablement bien départis' chez elles, 
les unes ont loin tk pourvoir aux vi- 
vres, les autres bâti fient les petites’ 
■cellules, ceUès-là élevent les 'petits,- 
8e celles- cy font- fentincHe aüx por- 
tes ; cjuelqucs autres oblcfveflt?' la d fit 
polit ion* de l’atr pour prefègerlebeau^ • 


^ Virgil. 4. (S'eorgicor^' 
îïyl: 


Digitized by Google 



m 


L'‘‘‘ 
•«. , 

' j 


•t 


*■« 
# f 


‘If. 

I 

■i 




I 


4 



J 

J 





' 1 




«* 


4 


f 8o Df fûf»» 

temps êc la pluye , plufieurs Tccoivcnt 
les fardeaux,' des • pourvoyeurs , .& 
quelques autres ont foin d’adminiftret 
lajuftice, Sc de chaiTercelles qui veu- 
lent vivre dans l’oifîveté : 

Namque alu viHui invigilant 

• fœdere paâo 

Exercentftr agris : pars intra fipt^ 

• domorum 

NarciJ/t lachrymam lentum df 
X cortice gluttn , .1 

Trimafavis fonuntfundamina , (^c, 

— alu > fiem gentis , adultes 

- Educunt fœtus » 

Sunt quibsii ad portas cecidit eu* 

\ fiodia forti , 

Jnquo vicem Jpeculantur aquas , aut 

X nubila cœli , - 

Aut onera accipiuntve7iientûm , aut 
agmine fabio 

Ignavum fucos pecut à.,prafipibsés 
aumti (^c. 

gtandavis oppida 

; çura^ . 

, ' Et muniro favos éf* dadala fingtr 
re tebta,^ . 

.Elles ne manquent pas de charité cn- 
iVers les morts dont elles font les.oV 
iéques avec des pleura fic des laj^- 
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tum corpora luct cann» 

tüm 

: Exportant uEHs , ^ ’ trifiia funerà 
iucunt. 

Quelques-fois quand il s’aÿt d« 
procéder à l-elcétion d’un Roy la dif- 
fenlion Te met parmy elles/ & il fe 
forme d’abord ?déux pattis qui nd 
rcfpirent que le feng & le carnage i 
on les entend ’fonner <le la trompet* 
te , on les voit aflembler 8c former 
des efcadrons élles ' éguifeat^ leurs 
petites épées, 6c vont après cela-pre* 
parées à tout événement à la tente 
de leur Roy , de là elles délient leur 
cnnemy au combat , avec un coura- 
ge qui leur, fait méprifer la vie 8c aB» 
1er au devant d’une mort glorieufe. 

■ ^ V0X'<^ 

. aiuditur fraBos- fonitus imitata ttt^ 
barum\ ' " 

Tum trépida inter fe coèunt pennifi 
que corufeant » " • 

Spiculaque exaeuunt roftris »• apf* 
tantque lacertos , ' 

Et eirva regem ^ Mque tpfa ud prih 
: toria denfà n v 

Mifeentur , magnifqm votant cld^ 
moribus hojiem, ’ > 

Ingentea animes angujip^ ht peBd* - 
reverfant^^ 
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- FuUbramqtfepetuntper vulmramvr-' 
tem> 

On raconte «ncore pliifieurs chôfes 
furprenantes des abeilles , d<xit l’expli- ' 
cation n ’efl pas difficile. 

Ariftote donne la raifon pôurquoy 
elles lèmblent choifirtmRoy , qu’el- 
les fuhrent & qu’elles efcorrent toû- 
j 0 urs<« on dilàiit qii’il n’y aqn’un feul 
mâle dans chaque effain > de là vient 
que l’impreffion qu’il fdtiurelks , otl 
parlés' yeux ou par les ordilies, ou 
parles narines > ou par q^qiK cho- 
ie d’analogique , les oblige à faire tout ' 
ce qu’rilesfont afomégard. 

. Elles font déterminées par Icfuc des 
üéurs qu’elles ont fuccéei , parla pre- 
feace de leurs compagnes; & prind- 

Ï >alement par les dilpolitkms naturel' 
CS de leur, cery eau , à bâtir de peti-' 
tes cellules » qui font toujours exago- 
nes & rangées de la même façon, fi 
bien que cette, uniformité dans* leur 
maniéré d^gir dans laquelle on obfer- - 
ve toûjours le même ordre* la même 
xegularité 6c lés mefines circonfiances , 
nous perfuade qu’elles u’ont^pas plus 
de befoiii d’une ame connoifiànte pour 
conduire toua les raouvemens qtïc je ' 
^iew ^ raj^rttir» qu-üa arbr« f>pu^ 
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ÿ poufîer des feuilles 6c des fleurs »u 
printemps avec un artifice incompa- 
^ rablc , pour produire des fruits en été - 
5 ou en automne qui contiennent pour 
la’ plus-part en abreffé 6c en racourci ^ 
jj tout l’arbre dontj ils .font lortis^ 6c 
ÿ pourfe repolèr enfin tout l’iii ver com- 
j. me dans un long fommeil , afin dere- 
prendre des forces & de la vigueur, 

^5 pour recommencer leur trav^.'au 
^ printemps fuivant. ' > 

ÿ Mais , dwx t-oii ; ' ces differ ens cm* 
piois que les abcilh^ partagent. entre 
elles ne partent-ils point dhme con- 
noifiance ? j[e réponds que non : les 
,ÿ pius'vieilics ont foin i pour ainfî di- 
Jj: rc , du dedans de la maifon , parce que 
< la foiblefie de i’âjge faifiintque les ef- 
0 prits 6c le fang , ou quelque dbofo qui 
1 ;^ en tient la place, manq;uant de enâ- 
leur oc les porte {àus à lortir de leurs 
^ Tudies pouraüeràla provifion, mais 
au contraire cette diq>ofition les rend 
j;ji propresàt^tîr leurs cellules, aind que 
Je printempsdifpofo les arbres à pouf^ 
^ 'fer des fleurs l’été,l*automncdes fruits, - 
6c l’hiver à ferepofer. 

JJ P , Le foin qu’elles ont d’enfovetir les 
anorts hors de leurs ruches provient de ' 
jV lft..ixi^uY^fo odeur quis’enexhale, 
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icelle àctermiheccllcsqurfont cn^îe ' 
-aux mouveraens lU^cefTaires pour cet 
* effet , com mfc une plus grande ou une 
'•plus petite chaleurdu foleü' oblige les 

- fruits-àmeurir plûtôtx>u plus tard : câc 
. pourquoy eft^cCiqu’une montre fonne 
-tcrevcilài^hteureque l’on veut, fi ce 
-nfeft parce qu’on l’a montée d’une cer- 
,taine, façon ,• il n’eft danù jpas beibinde 
; dièrchcr dans les abeilles une cauie 

differente de l’organiiation quc l’Atj- 

- tbeur de la nature leur a donnée. ' 

Cette fàge prévoyance &: cette pre- 

- c&ation.merueillei;ne qu’elles . ont de 
tnc manger en hiver qùc très peu & 
.dans la derniere extrémité , pour ne 
' manquer jamais toüt-à fait d’alimens, 

■ vientde larigüeurde la iaiibn qui di- 
i minuë le mouvement du fàng , bouche 
Jes poresducorpsôc fait quelatrànipi- 
rTatibn'n’cllaBt pas fi> grande peu - <fe 
ichofefiiffit pour reparet ce qui fe dilfi. 
pe continuellement.' 

Mais quoy > enfin' dira quelqu’un • 
.cette j U ftice qu’elles rendent fi bien', 
^cette oifîvetépunic firigoureufèment, ' 

, ces Iqix obferv ées avec tant d’exaélitor 
; dfc ,murcela nepart-il pas de quelque ' 
' ihteuigence ? Tout celâ part veritabla- 
< ^«at $uac ioteUigçncc» ' 
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»dans Pouvrier& nonpas dansl'ouvra- 
;ge: caries abeilles ehaflent lesboar- 
- dons qui mangent fans travailler , par- 
.ce que ceux-cy ne leur reffcmblcnt 
pas & en font mefme beaucoup diâÎE- 
.rcns, fi bien que rimprcffion qu’ils 
font fur elles les porte au mouvement 

? [u’il faut pourcefujet, de la mefme 
açon qu’unaymant en repoulTe un au- 
tre quand il luy .eft.prcfenié d’un cer- 
tain côté* 

Les combats qu’elles fc livrent, la 
mort qu’elles muffreot, & l’ardeur 
.qu’elles font paroître dans leur travail 

S uandieur Roi les vifite,'ees(fonâi6ns 
is>je , viennent à l’occafion de dans 
. mâles q^iièu'eacoIltrentJdaos. un. of> _ 
- fain j carfuivantleur dHferent toflopp- 
. rament ou.læ diverfité de leurs deux 
' Roys, elles font exckees les unes à fiü- 
vre cclui-cy & les autres celui-là,dc4a 
même maniéré que nous voyons tous 
les jours entre les hommes , les uns ^i- 
' mer une perfonne que Les autres haif> 
fentice qui ne part pas immediatem^t 
del’ame jmais des impre fiions diiferen- 
tes que la mefme perfonne fait dans 
deux cerveaux différemment difpofez. 
£t comme nous expérimentons nous 
, mefmes queie bruit d un tambour - 
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cite dans nous independèmmeiK de 
l’ame . certains. mouvemens qui nous* 
portent à des aâions hardies > de mê- 
me dans les abeilles, le bruit que Toci" 
excite dans ces rencontres pour les 
.railèrabler les oblige à produire tous 
ces mouvemens qne nous faifbnsen 
nous batant. Quand leur Roy fait ia 
viûte, la difpofition qu’il introduit 

- dans leur- cerveau , . fait couler les of- 
prits animaux avec plus d’abondante 

’ dans le cœur', de là vient que lefàng 
s’y échauffe davantageôc communique 
:enfuite plus de chaleur à toutes les 
tics, &c’eft de ià que procédé l’ar- 
' deur qu’elles témoignent pour lors, 
delamefme façon que nous experi- 

- mentons que certainsob jets allumeitt 
. par leur prefencc un feu dans nôtre 
' cœur 8c excitent dans nous quelques 

- mouvemens independans de nôtre vo- 
' lonté, commeil arrive dans toutes les 
■ paffions. ^ 

D’abord que l’hiver aprocJïc, les 
• hirondelles paffent les mers pour 
garantir de la rigueur du froid , le ' 
' retour enfuite de la belle feifbn ks 
" rameine pour nous annoncer la ve- 
nue du printemps , & mefme elles 
ne manquent jamais de revenir da&s 
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là- incfîne- maifon . au niéme' nid 
.qu’elles a:voient-. l’année ■ précédante t» 
jpaur.n’ëtno pas obligé de travailler 
fur nouveaux frais. . . : 

Tout cela-, dira-t-on, ne prouve- 
pas qu’elles Tentent venir l’hiver 
Sx. qu’elles fça vent qu’iLne fait point 
>de iroid pour! lors .dans. les pars où 
Hcllés'. vont hivèmer comme aufTi què-^ 
da chaleur y eH infppoitable dans iê 
-printemps, au lieu qu’ellesfn’eft pas^ 
beaucoup prés li grande chez nousi? ' 
car autrement' qui les determincroit 
à tous ces changemens £ proportion- 
nez & fi conformes à Jours images. ; 

^ lAâùrémept £.les hirondelles con- 
Boiflent tout cela , 1 elles içavent ■' fort 
-'bien' le fyftême du •monde,’ tenu- 
-^ratufe ^de l’air^dahs le$~ difPereils 
.pay 5 s , la difpofition' en partictdier - 
de là terre àd’égard des plantes. 

Mais an contraire faut-il une coil- 
-noiffance dans une montre pour fai- 
~ré motrvoir l’éguille fî regullepement 
avec tant de raport aux "uftges^uf- 
'^ucls'on l’a deftkiéeV & pour la fai- 
’re'rerehirdans'dcnite heures àü tnef- 
nie fk>int d’où elle eltoit partie ? Les 
orgues de Verfailles eonnoiflent- elles 
pour produire des Tont» 4 harmonieux 
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I6c ' utrc " fi" agréable mélodie T. aflurél* 
jaent i>i l'un Ini' l’autre i-ne^ connoi^ 
•dent pas Sc toutc Kintdiigetïce eft dans 
l’ouvrier. . . . 

- : Quand l’hiver comm ente chez nous 
-il eft hors ide doute que le changc*- 
rment^qui^ arrive dans la' chaleur de 
d’^ir caufe une alteration notiabledâns 
ries corps vivans,, SG eiîe cïl: telle dans 
fifes hirondelles qu’êllê ' les deteriniok 
aqx mouvemens neceiTairles pourpa^ 
•ier laméri de. mefine que U dilpo- 
:iition que l’on . introduit dansr une 
contre en la ^ montant oblige l’é- 
guiUe 6c toutes les autres pièces à^fiî 
jnouvdir ' feize • heures' .parj . csteitople 
:& non pas davantage» » ’ i 

-4 lîa chglcur deven an t 
, W; contrée^ ou $esÊoifealiXtfont, al- 
die: les .monte:» dircî, 

derechef, 6c ■ les fait Tje^efar .prccift- 
. ment dans les lieux q u’ils aveu eût quit- 
.tez Tannée» d'Vuparavantplûtôt qu’aH- 
-leur^ *' parce iqne les cfpri|s,i>nt jbeau- 
. coup -plus. 'de facilité à couler dans 
. les nerfs >6c dans les müfçles, >dont Ip 
. niQuvçmenti fes; y jCdnduit », i que^ nuTk 
. aqtre partji parliabitude^que les hi- 
. rondelles ont contraéléc; d’aller . vêts 
:^ees eadroq^ là > ;de4a.mcih:\e xpani^ 
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fe q^^' qtiand nous avéns - accoûtu-- 
mé d’aller 'fou vent en quelque lieu à 
tme cenaine - heure , nous! n’avons^ 
qu’â ^lôüs déterminer à prendre cet- 
^e VôUtè& faire le premier pas» Après’ 
lequel, quoy-qüe neus, pendons à: 
toute autre choie ; «Ous pourfuivons 
pourtant dans le mefme chemin , ou 
tout ainli que le boucher dont on a 
déjà parlé fe levoit- en dormant , tuôit 
& écorchoitfes moutons,' à caaifcquo 
l'habitude qudl aVoir contraâéc .fur 
cela étoit d grande - &les tuyaux ,qui 
âïentoiehties efprits dans les mufcles 
dont l'aâion •produifoit • ces ‘ divers 
raouvemens étoient d ouverts, & Ies 
routes qui conduifoient à ces tuyaux 
fi frayées , que la nuit pendant le 
fommeilles cîprits fepaflbient par les 
mefmes pores dontl’entrcc léur étoit 
prelque libres” de là vienti'que le bou-; 
cher reïteroit les mednes aétioiis qu’ü 
avoir faites pendant da vcHle. • ; 

• Quiconque pcnlerabien à ccscho- 
fes n’aura nulle peine à comprendijB 
la railon de tout ce: qui arrive dans 
les animaux , fans qu’aucune con- 
noiflancc y intervsienne. Et qu’on 
•ne nous oppofe .point que les hiron^ 
délies lie pourroient .pas fe .relTouve- 
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nir du chemin qu’elles onttenullcU 
les n’avoient une ame , puifque cet- 
te; oirconflancefavorife beaucoup nô. 
tre ièntiment,& doit convaincre qu’el- 
les n’en ont aucune car, dés que -les 
pilotes ont perdu la terre de veuë 8c 
que lès. étoiles , ou quelque autre cho- 
ie de femblable., leur deviennent inu- 
tiles, à quoy leur fert leur efprit pour 
£e reflouvenir des chemins qu’ils ont 
tenu fur la mer.* ,On ne ffaye-fur l’eau 
aucune route qui, fubfifte, ôcjdont 
les traces P uiflent une féconde fois 
BOUS 1» remettre en memoirej.ee 
qui eft encore plus; véritable dans 
l'air : 8c l’ame des hirondelles , fi el- 
les en avoient une , ne pourroit nul- 
lement fc reflbuvenir des routes qu’el- 
les fuivent dans l’air, de forte que 
comme lès mariniers fe fervent d’une 
bouflble pour, relier leur courfe , de 
même à peu près la différence quife 
trouve dans • la f emperature de l’air 
guide les hirondelles 8c leur fert com- 
me de boulTole. 

Cela paroîtra très - croyable dés 
qu’on aura pris garde que certaines 
perfonnes qui ont coutume de fe 
faire ou faigner, ou purger à l’en- 
trée du printemps , fe iéntent indifi* 
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pofécs îi elles y manquent une fois î 
Il bien que la machine de leur 
corps fe trouve montée , pour ainli di- 
re , d’an en .an de la même maniéré. 

I Avec combien de régularité la mer 
fiiit-ellele mouvement de la lune 6c. 
fon paflagc fous le méridien ? Pour- 
1 quoy nous étonnerons-nous donc que 
I les hirondelles fuivent ainiî les faifons 
8c qu’elles fouffrent - des révolutions 


les hommes, ^ de ce quelles 
ont de commun av.ec celles des. 
Bêtes. 

Our concevoir avec moins de pei- 


ne tout ce que l’on a dit jufques 
icy & tout ce que L’on dira dans la fuite, 
important d’examiner les divers 
, mouvemens que les paffions excitent 
,en nous,8c de tâcher de bien diftinguer 
ceux qui peuvent provenir de l’ame de 
ceux quefait naîtreja feule dhpolition 
.organique du corps. 


.fi réglées? 


CHAPITRE. iX K 


1 De la nature 
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‘Il eft afluré que les pallîons eiiez neus 
«c font que des émotions de ■ l’ame 
qu’elle raporteaellemême , caufées & 
entretenues par le mouvement* des ef- 
pritsanimaux# ‘ 

Il eft confiant anffi que diaque paC- 
lion eft accompagnée & foivie de quel- 
ques agitations particulières du corps, 
lefquellesen font des fuites^^neceflàires 
Ôeinfeparables. 

Danslajoye, parexemple, ou lent 
une douce chaleur , non feulement 
danslapoitrine, mais melme dans tout* 
lecoF^, 4’appetit diminiie, le pouls 
augmente, &c. 

DanslatriftelTe au contraire le pouk 
eft beaucoup aftbibli , & l’on fent au- 
tour du cœur comme des liens qui le 
foirent '8c des glaçons qui le gè- 
lent. 

Dans l’amour, quand cette paffion 
cllfeule, ce qui arrive rarement, l’ap- 
petit augmente, la poitrine eltéchauf- 
fée d’un t'eu agréable, & le pouls s’élè- 
ve quoy qu’avec inégalité. 

Dans la haine on perd l’appetit , le 
pouls eft tres-inégal, & l’on relfent au- 
tour du. cœur -une chaleur acreSc pi- 
quante^ enbemêlce do froideurs 
iacheufes, &c. 
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t,e defir met tous les organes dut 
corps en adHon , 8c les diipofe au mou- 
v'ement . 

Si pour trouver la caùfe véritable dë 
tous ces mouvemens qu*on ne peut 
^oint attribuer à Pâme, puis qu*ils 
naiffent fans fa participation , qu’ils 
continuent (ans les ordres Sc qu’ils per- 
fevcrent même contre fa volonté, nous 
temontonsjufquesàl’origiae des pre- 
mières paffions , dont un nommé pètit 
avoir été attaqué, nous trouverons qùé 
rien n’a été capable d’eni avoir excité 
«dans nous , que ce qùiétoit ou avantâ^ 
geux, ou nuifîble à noftrc corps. ' 

- Car lors qu’un enfant eft dans le ven- 
tre de fa mere , & que la machine dé 
ion corps eft fuffifamment ébauchcè 
pour que le cœur puilfe avoir cotfimu- 
iaication avec le cerveau , 8c le cervcaé 
par le moyen des nerfs avec les autreè 
parties qui commencent à cftrefois 
imées : fi pour lors , dis-jê , ùn faiig 
louable 8c propre pour la noufriturè 
pafle dans fon cœur, il s’en forniera déè 
'cfprits qui montant dans le cervéaute 
xiifpoferont à laiffer couler beaucoup 
■de ceux qu’il contient dans les parties 
quifourniffentdufàng au oœur, afin 
de l’exprimer 8c d’en poulfcr vers cettè 
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partie e« plus grande abondance. Ces 
niefmes efprits defcen<lant enmerme 
temps en plus grande quantité vers les 
orifices du cœur lesélargiflent , d*où il 
oft facile de voir qu’il y entrera plus de 
fàng , leqnelibuffrant une plus grande 
fermentation,fera augnaenter le poulsj 
mais comme ce fang fera poufle enfui- 
te plus abondamment & avec plus d’a- 
gitation dans toutes les parties du 
corps, la chaleur doit eft’re plus gran- 
de par tout. 

. 5i l'on fuppoic.prdentementqu*un 
efprit ibît uni à, cette machine il eft 
confiant que s’interefiant à tout le mal 
-qu’elle recevra, cette bonne difpofi- 
tion que les écrits introduifent dans le 
cerveau, & qu’il ^aperçoit infaillible- 
ment, luy donnera une penfée agréa- 
ble 8c fàtisfaifante , qui l’obligera à 
iconfentirà toutes des determinatioas 
que les efprits.ont déjà fuivies , 8c qui 
dont ü avantage ufes pour entretenir le 
jcorpsen bon^etat: les qjfprits animaux 
jque le fàng fournira, étahtde mefme 
.nature que les premiers , fortifieront 
la difpoiition où cil le cerveau , 8c cons- 
erveront par coniequéhtdans l*ame ce 
itntiment agréable , qu’on appelle 
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-Apres cela quiconque confîderera 
eue par la force de l’union qui attache 
l’amc Scie corps, toutes les fois qu’u- 
ne ,penfce 6c un moutrement fc t^ou-i^ 
veut .joints enfemble naturellement, 
ils ne fe quittent plus , 8c l’un n’arrive 
jamais fans l’autre > quiconque > dis-je, 
aura cela preiènt à l’elprit verra d’a- 
bord pourquoy cet enfant, dont nous 
parlons, étantdevenu homme n’a ja- 
mais de joye par quelle caufe qiîe ce 
foit que les eiprits animaux ne pren- 
nent le même cours qaiils ont pris la 
première fois qu’il a été touchéde cet- 
te paillon, ,& qu'ainfi il nie lente dans 
tout le corps une douce xhaleur , une ' 

lî 'bicn qu’ü 

cft ailé de voir ôc importaût de remar- 
quer que» tous .ces mouvemens ne 
de^ndeqt aucunement de l’ame 8c 
qu ils arfîveroîcMvt tout de même 
quand elle n’y feroit pas. Enfuite fil’on 
luppofe qu’un fuc tres-propre pour 
être converti en lang vient à palîer par 
le cœur dcicct enfant les écrits qui en 
feront tirez feront ouvrir le cerveau 
aux endroits p^pres à leur donner pal- 
làgc dans les parties qui conduilent le 
chyle au cœur , pour y en faire couler 
'davant^e, or cette ^abondance d’ef- 

ig 
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pritsd’ans ccs parties les échauffera iaôs 
doute, 8c le chyle qui entre en plus 
grande quantité dans le cœur y caufant 
une plus forte ébullition augmentera 
la grandeur du pouls , les efprits qui 
monteront fans ccflè dans le cerveau 
l'entretiendront dans la'dilpofition où 
il fera , Ôc le chyle féjoumant tres-peu 
dans l’eilomachScdans les autres con<^ 
duits qui le portent au cœur » l’appetit 
augmentera. Une amc outre cela ne 
fqauroit eftrcunic à ce cerveau fans 
eftre avertie de la bonté du chyle pat 
rimpreffion que les efprits y font i 8c 
fans qu’elle shmiiTe de volonté à ce lue*- 
&confente. parconièquent à toutes les 
chofes qui peuvent ferrir à le faire 
continuer dè paffer par le cœur pout 
eftre changé enlàng, Redevenir par- 
tie du corps. Ainft après ce que Ton a 
dit plus haut, cet hommeti'aura plus 
aucune penfëe, d’amour dans tout le 
cours de là vie, quelque objet qu’Ü 
puifle avoir, que les 'efprits ne pren- 
nent les mêmes routes, 8c que l'on 
ii’obferve dans le corps toutes les al- 
terations que l’on vient de rapporter 
au fujet de l’amour, ce que Inexpé- 
rience confirme tous les jours. ' 

Si au contraire le cœur, reçoit par 
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les veines laftées un fuc trop ^oflier éc 
plus propre à éteindre qu’à nourrir la 
•chaleur naturelle , alors parle rapport 
la fubardination mcrvcilleufe des 
parties pour la conièrvation de tout 
:1c corps, lesefprits qui fe formeront 
ouvriront des pores dans le cerveau , 
'par pli venant à couler ils iront étrécir 
*ics- tuyaux par lefqucls le chyle cft 
pouffé au cœur, ce qui fera beaucoup 
diminuer l’apperitjils defccndront aut 
<î en partie dans les nerfs qui vont a- 
boutir à la rate & à la vcfîcule du fiel 
■pour exprimer vers le cœur à la place 
eu chyle le fuc qu’elles contiennent , îî 
arrivera de -là par la différence de ces 
deux liqueurs que quand la bile, qui efl 
1res- inflammable’, y entrera, cïles’é-» 
chauffera extraordinairement , ce qui 
fera fentir une chaleur acre & fâcheu- 
fe , 8c caufera une élévation confide- 


rable dans le pouls. Le fuc que la ra- 
te envoyé paffant enfuite , le pouls di- 
minuera beaucoup 8c la froideur fuc- 
cedera parce que cette liqueur n’cft pas 
propre à fc raréfier. Les cfprits qui Ce 
formeront du mélange de ces deux 
liqueurs entretiendront dans le cer- 
veau la difpofition que les prccc'dens y 
avoient introduite, 8c une ame y étant 

H 
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unie s’aj^ercevra infailliblement ôti 
mauvais fuc que rcllomach fournit au 
cœur» & elle s’en fcparera de volon- 
té, fouhaittant tout ce qui peut em- 
pêcher qu’il n’en vienne plus de cecô^ 
té- là, ce qui ne fer vira pas peu s forti- 
fier le cerveau dans la difpoution où il 
efl , de forte qu’aprés cela dans tout le 
cours de la vie cet enfant devenu hom- 
me ne concevra jamais de haine pour 
quoy que ce foit» que les efprits ne 
prennent la mehne route , bc que le 
corps ne fbu0re les mêmes change- 
mens que l’on vient de dire: ce que 
l’experience confirme , 8c pourtant 
comme tout le monde voit» Vamc n’y a 
point de part. 

Déplus», file fàog qui 'Circule dans 
ce corps ne fuffit pas pour fournir à 
tous cesbcibins,lenerfdelapaire va- 
gue dont on a parle , qui s’implante au 
cœur n’étant pas fi fort ébranlé8cmoins 
d’efprits montant au cerveau » il en 
defeendra moins aufii dans le cœur , . fi 
bien que cesorifices ie rétréciront» fa 
chaleur s’affaiblira , 8c le pouls aufii 
par confequent , tellement que fi une 
ame retrouve unie à ce corps, eftant 
informée du mauvais état ou il efi par 
bimprefüon que le cerveau recevra» eh 
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le dn airra latls' douté '«Ae pcnfee f6 
dieiife', 8c reflentîrà autour du coeAif 
eomme des glaçons cjui~ le gèlent , 8c 
des liens qui lé ferrentl La mêfnecho-^ 
ic arrivera dans toutes fès autres pen-* 
fées detriftefle. L*ôn n ^avertit pas ic/ 
que tous ces mouvemens ne depen*k 
dent que de la diipolkion des parties 
du corps , ceia eft trop- clàir. 

S'il arrive après que^cet enfant fer ar 
né, que quelque objet ou utile ou nuU 
fible a fbn corps agifïe fur fon cerveau ,• 
il le fera (ans doute ouvrir dans des en-- 
droits par oùilescfjpritsaniraaiïxcou-* 
lcront dans les muicles de la plufpartf 
des parties qui feçvent aux mouvc- 
inens par lefquels le corps eft tranfpor- 
tè d’un lieu en un autre, ils defcendiont 
auftî dansleoasur , pour en élargir lej» 
orifices 3c faire que le fang rentrant 
plus abondamment fouraifte plusr 
grande quantité d’eQ>rits animauiff 
pour effre employez aux aérions ne- 
eefifaires pour s’approcher ou pour s’é- 
loigner de cet objet, Scl’ame qui fera 
dans ce corps voulant être unie à ectî 
objet» ou en être plus feparécS difpo*^ 
féra encore mieux les efprits animaux 
couler où ils alloient auparavant* 

. Gc-qiicroü^icntde dire eft fî vray 
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que même quand nous fouKaitteflui^ 
quelque choie pour la pofleffioo de la-* 
quejle les mouvemeus du corps ne fer-» 
vent de rien>i nous ne laiiTons pas de 
nous fçHtir fortement difpofezànoaa 
mouvoir, 8ç il fa^ faire effort pou* 
**en empefc^r. 

On n’aura aucun^ peine mainte^ 
nant à diAinguer dans les paffions ce 
quifetient du côté del’ame d’avec ce 
qui retient du côté du corps, car o^: 
yerra clairement que ces penfées con-r 
fufcs que qqus avons de joye, d’amour» 
de haine, de triftcffe & dedefir, ne 
font que pouffer & incliner l’ame à 
çonfentir aux aéiions aufquelles Ici 
mouvemens des cfprits ont dîfpofé le 
çpjps lefquels ne laiffêroieiit pas d*a&i 
yîver» quand raefn?e nous n’aurions 
aucuneaqne i.fi bien que nous pouvons 
affeurer que ce qui eft de fon côté n’eft 
pas la caufe des mouvemens qui ac- 
compagnent les paffions, mais qu’au 
■ contraire ce font les agitations difffe-! 
rentes des efprits qui caufent ces pen- 
iées dans l’ame : en forte que li l’on ne 
yeüt les envifager que du côté du corps 
©n pourra les définir des impre fiions 
du cerveau qui fc raportent toujours 
bien du corps,, caufées , fortifiées. 
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&'cnh*ctenucs par Je mouTfement des. 
efprits : & en ce feas on peut les au 
tribuer auxBétes. , 

La)oye, par exemple, dans Icsani^ 
]xtauxn*eJl qit’^e impreffion du cer- 
veau cauJee par le mouvement des ei- 
prits^ lorfijue leur corps eft bien dif^ 
poâi. 

, La triile£[e au contraire eft unedii^ 
pofttion introduite dans le cerveau» 
par les efprks aniipaux quand leiang: 
àe paiTe pas aftez aboackmment par 
le coeur. 

: L’amour eft un ébranlement du cer- 
veau par les efprits animaux, à l’oc-r. 
eafton. d’un fuc louable qui vient de 
^eftomacb. 

. La haine eft une .impreflionijpro-' 
duite par le mouvement dés eipritsi 
a l’occafton duimauvais- çhyle qui fe 
mêle avec le :&ng. f jI -‘j;* t ' I . 

Le dciir .enfin «n'eft q.u;*une diipp-' 
fition iirtroduhc dans le perveau par* 
Paétîon des objets qüi ibnt en étan 
de nuire ou d<’être utiles aux Bêtes. 

Ne peut-on pas diee auiffî^^ que f ad-, 
miration dans elles antre cliofe' 
qitC' la di^ofitfoil' qu^un objet mre 
te extmnidinaire produit dans Jeun 
^rvpau f par le moyen de laquelle 

L y 
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prefque tous les efprits font detcpw 
minez à couler dans les orgues» pan 
où cet objet a agi , &r à smandonne» 
de cette façon les autres parties? 

- Si l’on fait enfuite reâexibn que 
le rire eft caufé quand lcs -poulraon«- 
étant vuides d’air ,- quelque, paflion 
d’amour ou de joyc venant à pouffe?» 
dans le ventricule droit du cœur plus 
de fang qu’à l’ordinaire, il s’y échauf* 
fe davantage , Sc entrant enfuite dans 
les poulmons avec beaucoup plus de 
force 8ç d’abondance , l’air qu’ils con-- 
tiennent eft obligé d’en fortir avec 
impctuofîté i de là vient qu?en paf* 
fent par le fiflet & s’y froiffairt , il- 
produit un fbn inarticulé qui fait pai> 
tic d U rire » outre cela la- communi- 
cation qu’H y a entre les mufcles du- 
«iaphragmé; de la poitrine & du.vi- 
iàge , fait que le mouvement violent 
de ces premiers - en excite, un dans 
ces derniers, Sc.c’eft en celaquecon* 
fiffe l’autre partie du rirc.- 

Je Conçois prefentement que Ica» 
linges riront quelquefois quand ils 
auront delà joyê ou de l’amour, Scc.: 
QU, ce qui eft le .meime , quand q^uel* 
<|ue objet» doi;^i’imprefli 9 nfejraicn^ 
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bkble ou unie à celle de leurs ^aflion^ 
agira fur eux : à quoy il eft impor- 
tant de faire une grande réflexion » 
car c*eft par cette jonéHon d’efpecca»^ 
dont on a parlé' que certains objets # 
qui fèmblent n’avoif aucun faportr 
avec les Bêtes pourleuruuire ou pour 
leur eflre utiles , excitent pourtanb 
dans elles lesmefmes mouvemens quo 
ceux qui font capables de Tua de ces* 
deux effets, d’abord que leurs efpc- 
ces Ibnt liées : ce qu’il faut avoir toû« 

jours prefent. à l’efprit dans la fuite. • 

\ 


CHAPITRE XXI; 

Oh l'on doféne l' explication- d&~ 
quelques avions furpremnte&> 

. des animaux^ ,, 

- * 

V 

P Erfonne n’auoe plus de ffejet dd ■ 
s’étonner de ce que le chien dont 
on a parlé • carefle Ibn naaître • & * 

couche doucement à fès pieds en le ' 
flattant avec fa queuëi d’abord qu’oa ^ 
aura coniideré que le pain eft unob-» - 
qui luy . donne' du deûr > qius^ > 
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it ne fait que le voir, qri laycîoii»^ 
àe de famour quand il l*a mange 8c 
converty en chyle r ôc qui luy caufe* 
enfin de la joye quand il eft changé^, 
on fang : car & apres cela l’on fait 
refiexion que ion maîilre luy en a 
(^nné fort fouvent , 8c qu*ainfi leurr 
deux efpeces fe font unies , qu’il Ta. 
outre cela flatté bien de fois : c*eft 
à dire excité dans luy certains mou-;, 
vemens conformes 8c proport ionnea: 
à. tenir fon corps dans une bonne dif>^ 
poiîtion , l^on verra que la veuë de> 
ion, maiflre doit faire naiflre dws 
cét animal tous les, mouvemens qu’il, 
fait en rapprochant, qui ne font que, 
<ks fuites de defir , a amour & d^. 

L’on fora tout-à-fait confirmé dans 
çette penfée quand on aura pris gar- 
de que nous nousfeijtons pouÎTez à fai- 
re les mêmes chofes ou d’aprochantes» 
àl* égard des perfo nues pour qui nous 
avons de l’amitié, 8c qu’il faut quelque 
foisiè faiie violence pour s’en empê- 
cher, 8c neanmoins cela ne part pas des 
émotions de l’ame , mais feulement 
de l’impulfion aveugle 8c du' mou- 
Ycmcpt; des eiprits-animi^ « ^Ckm>t 

i' * 
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me chacun en peut eilre le témoin , 
pour peu de peine qu'il veuille pren-' 
dre à fc confulter fby-même. 

Ënfuite il fera facile de concevoif^ 
que l'aâîion de certains objets extra- 
ordinaires , faifant dans le ce^eau 
des Belles lesmefmesimpretrioQsque 
danslen6tre> excitera dans elles tous 


les mouvemens qui accompagnent 
qui fuivent en de fembfablcs rencon- 
tres cette furprifè fbudaine de l'ame > 
que nous appelions admiration , 
bien que nous verrons pour lors let^ 
animaux interdits , {ans mouvement » 


les yeux beaucoup ouverts, & enfîa 
avec les lignes qui accompagnent dans, 
nous Tadmiration prife r comme une 
penfée. 

De U on inférera aifément que le* 
Belles s'éldigneront des objets qui 
leur feront contraires , & qui par con* 
ièquent leUr donneront <k la crainte 
ou leur feront' peur, fur tout quan^. 
on aura conlideré que nous^ Ibmmes 
difpolczàfuir à la prclence des cho- 
fes dont nous avons peur , Sc que 
c'ell avec bien de la peine quelque- 
fois que nous nous en empefchons : 
ce qui dciupatre que l’on eft ^porté. 
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à la fuite par la difpofiiion prefente 
<ki corps & nullement par la yolon* 
té de l’anie. Car combicn^y a-t-il do 
femmes qui ne peuvent fou£frir avec 
fermeté la veuè d'une Iburis» ou ceU 
le d’une épée ? cela fait voir toujours 
que ce» mouvemens font excitez en 
àles independemment de leur efprit» 

Cette vérité eft encore tres-lénliw 
ble dans les enfans , qui< n*àyant pas 
alTez de force d’efpnt pour refiller 
aux impulfions 6c aux mouvemens 
. des efprits animaux par des volontez 
contraires > s’y. lailTent toûjours en* 
traîner, tellement que tous les ob- 
jets qui leur donnent de la crainte ÿ 
les font fuir, frémir , ou pleurer. 

Je ne feray point furpris fi un chien 
me mord lorfque je marche fur la 
patte , quand t>j’auray fait refiexion 
que bien de gens lèvent la main 6c 
donnent un foufflet , ouquelque coup 
fcmblable à ceux qui les ont frap* 
pez> ôc que^e prendray garde qu’cb 
les font cela fans y penfer, par une 
impulfion necefiaire , fims connoifi- 
fan ce 6c fans determinatfbn de la vo* 
lonté, ce <jui fait que ces aéüons ne. 
&nt cxmjinclles^ . 
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. Si Pôn vouloitarreftertant (bit peu 
ia penfée fur la diverlîté des mouve- 
mens que les paflions excitent dans 
nous , fur leur opiniâtreté , & fur la 
peine: que noftre èfpritade s’yoppo- 
fer* il feroitaifé} de comprendre que 
ces agitations doivent eftie plus gran- 
des , plus compofées & plus diverfeà 
dans les Belles , qui n’ont aucune amc 
pour les faire celTer par des volontez 
oppofées, .fis en s^appUquant à des ob- 
jets .dif&rens* . 

-, L’on pourrait enfuite concevoir fans 
peine qqp le grand amour qu’un chien 
peut avoir pour fon maître k difpofe- 
ra fortement à ne point s’en écarter* 
par la facilité que les-efprits animaux 
auront à couler dans les mufclesqui 
fervent a l’arrcfter auprès de luy, à cau- 
fe que les pores qui leur donnent ce 
pallagc feront ouverts extraordinaire- 
ment , '8c : les conduits fort grands Sç 
bien frayez» Ajoutez à cela > <|ue la 
glande pinealeà force d’avoir elle feu- 
vent tournée vers ces traces, s’y pana- 
chera d!elle.*même, 8c nkOrpourra 
eftfe retirée qu’avec peine, ee qui fe- 
ra que les eiprîts animaux qui vien- 
dront de nouveau du cœur feront de*^ 
terminez à prendre la melme roxttg^ 
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^uc ceux qui étoient déjà dans le cer- 
veau itellementquePaâion du fuc aci- 
de de redomachne fera pas fuffifànte 
poup'obligeF 1 m eiprits à prendre ua 
mouvement diÂTerent j 8c en cela oa 
trouvera* la* raiibn pour laquelle un 
chien pourra Te laiCer mourir defainx 
^r le corps de fbn maître tué. < 

Les linges aiment beaucoup les fi- 
gues , 8c l’on rapOTte d*un qu*il avoit 
l^aucoup d^atnour pour une perfbnno 
qui luy en donnoit fouvent , maiscél^ 
homnvelüi enayaint préfenté on jour 
efioient filées le fit^eén mang«| 
eux ou trois , 8c enfiaite fe retira 
concevant autant d'averlîon pour luy, 
qu’il avoit eu auparavant d’amour; 
{prenant ces termes , aimoit , amourt 
averficm > &c. dans leifens que nous- 
leur 'av<ms donné ) c’eft à dire - que^^ 
comme aupàravant il s'àprocizoit, faci-; 
Icment de cette perlbnne , ■ qu’il jrde- 
meuroit de même >> 8c faitoie en 
voyant certains petits moûveracns qur 
dans nous font des lignes naturels da 
noftrc affeéiion fit en&ite tout le 
contraire. - - ivi-u;. tL -* ou » 
' ' Pour troùvêr la raiibn de tobtes cet- 
aârtons,- nous^^ n’âvons qu’à -pfendre 
gfirde qjL^ Ifüméurde^e ^qge 
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<ét homme ne provenoit que cJes» é- 
^cs qu41 lui : oonnoit , ce qui avoit 
lait que ics efpecesde cette perfonnc 
^ ccÜes'de ce fruit s’cfloieat unies: 
car il s’enfuit de là, que£ l’on fuppo- 
fc qu'il lui en aitprefenté de gâtées* 
que ces animaux haiffent naturelle* ■ 
ment* nous verrons que la mefmC’ 
railbn qui l’avoit fait aimer* auracham> 
gé cet amour en haine, Se nous cefle^ 
rons d’attribuer ces effets à quelque 
çoonoiiTance. 

L’on eft pleinement convaincu de 
ceque je viens dé dire, quand on con* 
£dere qu’encorc que les mouvement 
qui nous donnent la perception de cer^. 
tains objets, ibient joints à ceux qui 
caufent certaines palTions , ils peuvent- 
neanmoins en être feparez par un feql 
aâe contraire , Sc à plus forte raifoe 
parplufieurs: ainü nous voyons que £ 
les perfonnes qui aiment certaines 
viandes, tellement que leur veuc {bit 
jointe avec le defir d’en manger , 8c U 
&veur qu’elles excitent avec la pafTion 
delajoye, ficesgens-lâ, dis-je,trou^ 
vent par hazard quelque choie de fort 
iàle parmy , leur furpriic eft fi grani 
de 8c elle change fi fort la difpontio» 
de leur cerveau , qu’aulieu qu’aupara* 
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rimpreffion 'quc faHoit laiven® 
«U le fouvenir de cét - aliment difpo* 
foit les efprits animaux aux mouve- 
mens qui excitent le defir, après cette 
rencontre- elle ne produira que les 
mouvemens qui caufent l’averlioiR 
G*cft à dire qu’autrefoir Tceconomie 
du cerveau étoit telle que l’aétion de 
xîet objet fatibit coulerîcs efprits ani* 
maux dans les nerfs qui conduifent au 
jcœur 8c aux autrerpartics où ils vont 
durant la paffion du delir , mais enfui* 
te cette viande ayant agy conjointe- 
ment avec eequi s’y eft trouvéde mé». 
Jé » 8c cette dernicre chofe faifant dans 
le cerveau une imprelTion qui conduit 
les efprits aniniaux dans les parties ne- 
ccflàircs , pour exciter les mouvemens 
qui font jointe a.vec l’averfîon \ il fou* 
4ra dans la fuite que la perfonne à qui 
cela eft arrivé ait de l’averfion pour 
cette viande : que l’on aplique ceci an 
finge, .8cl*onferaperfuadé dc ce que 
j’ay avancéà fon occaftoa. 

L’on paflèfous filence l’expltcation 
d’une inftmté d’aéHons.. approchantes 
de celle-cy, parce que ce détail traU 
^roit en unelongueur eonuyeufe , 8e 
quiconquetacherade démêler exaâc- 
ment dms les paftlons ce qui fe tient 
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dû codé de Pâme d’avec ce qui apar-> 
tient au corps * il n’aura- nulle peines 
concevoir la plus- part des chofes les 
plua furprenantes que font lesbêtes». 
car il connoîtra que ce n’ell pas la 
volonté de fuir qui cft caüfe que 
nous, fuyons dans la peur > puif(^ue 
nous nous Tentons- fou vent pouiTezaia 
fuite malgré nousi > ‘ 

Noiis verrons facilement la raiibn 
pour laquelle un chien quoP^n bat 
crie li fort > fans qu’il foit befoin qu’il 
lente de la douleur, c’eftàdire qu’il 
ait une peiifcc affligeante ai Poccafion 
des coups qu’on luy donne , fi nous 
prenons garde, qu’il nous eft tres-dif* 

‘ ficile de reffentir une douleur violent 
te fansfpounèf. quelques grands cris» 
qui ne font point, caufez par cette 
penfée de douleur , 'mais au contrai- 
re par la difpoûtion qu’un mal’de- 
dents , par exemple introduit dans le 
cerveau. Car ceux qui ont le fnoins 
de force • d’efprit ,, c’ eft à. dire ceux 
qui font le moins oppofez. aux . cours 
des cfprits animaux par des voloatez . 
contraires , . ne. manquent jamais de 
fe lamenter dans ,dc.fcmblables ret% • 
contres.. 
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C H A P I T R E XXIL '• 

. Dt la fagacitt des udmmaxx^ • 

• » * 

« ’ , f , . ^ A 

S I nous paflons maintenant à l*ae* 
plication de ce qu*on appelle 1% 
:&gadté des animaux, elle ne nous 
femblera plus^ii obfcure , '& les dë^* 
marches que nous venons de faire 
BOUS conduiront infailliblement à la» 
découverte de ce qu^il y a de plus dif- 
ficile en cela. ' ' 

Uncheval que l*on pîqtie des deuB 
■<^rons, ôc qui court à tbute bridei 
fc trouvant fur ' le bord d*un ‘précis 

E rce s'arreftc tout court , fans qu*il 
>it pofiiblc de le faire avancer. Af- 
filrémcnt , dira t-on , cette fufpen* 
^on ne part pas de la machine feule, 
dont les relTorts efiant une fois de-, 
bandez , ils doivent toû)ours aller en 
avant. 

. Ne pourrois-je pas demander à 
mon tour, qui eft-ce qui détermine 
farae de ce. cheval à s’arrêter ainfi? 
eft-ce qu’elle mefure par fa. pcnfée 
la profondeur de ce précipice, Je qu’çUi 
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leéft aflurée -de fe blcTcr en avan* 
çaat encore un pas ? je crois qu’oa 
l'cra fort embarrafle pour expliquer 
cela en fuivant d’autres principes que 
les noftres , fuivant lefqucls nous al- 
lons tâcher de les developcr. 

• 5i l’on ic reflbuvient de ce que 
l’ay dit plus haut» que l’ouvrier dé 
ce cheval eft le mefine que ccluy de 
tous les autres corps contre lelquels, 
il peut ellre porte » & qu’une des 
veuës que ce divin arti£m a eues eii 
le faifant. a efté que les impreffions- 
que les differens* objets feroient fut; 
luy fe rapportaflent à la confèrvation % . 
on n’aura nulle, peine à .concevoir 
que iaétion par laquelle les corps qui. 
fi>nt an bas de ce précipice, agirent; 
fur les yeux de ce cheval > font ou-, 
vrir . fon . cerveau aux endroits • qui> 
permettent aux efprits .animaux 4c 
deicendre dans les- mufcles propres: 
pour l’arrcfter. Mais répondra quel-; 
qu’un , ces corps fàUànt la mefme, 
^preâion que s*ils n’eftoient qu’à 
quatre pas, la diftance où ils font ne 
doit point faire arrefter ce cheval fur 
le bord de ce précipice. .Cette rc». 
ponfe fuppofe faux ; carîfielle eftoit 
bonne nous D’apcrccvrions pas lapro^ 
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• fondeir du précipice Scia diftance des 
objets qui font au ba^ : de forte qu’il 
eft alïuré que leur manière d’agir eft 
en quelque façon differente, car les 
rayons qui en font réfléchis viennent 
avec une autre difpofitiôn dans les 
yeux , qui de leur coflé changent de 
ngure &, s’aplatiflent dans ces occa- 
fions, fi bien que toutes ces chofes 
caufent neceifairement dans le cer- 
veau des mouvemens , q^ui obligent 
les efprits animaux à corner dans les 
mufcles pour les gonfler d!une ma- 
tticre propre à arre fier cet . animal ^ 
& comme de mille diipofitions diver- 
-fès que fbn cerveau pouvoir avoirs 
il n’en efl: aucune qui doit plus avan* 
tageufe & plus conforme à fo|i en- 
tretien oue celle que je viens demar^ 
quer, elle doit s’y trouver, & l’ac- 
tion des objets qui feront aufll éloig- 
nez {Sc dans une femblable fituation 
» fbn égard s doivent * produire les 
effets qued’on vient de dire- 
^ L*on ci-oit que perfonne ne s’avi- 
. fera de demander pourquoy cette ma- 
chine n’eft pas toujours meuë en lig- 
ne droite, qui efl la plus fimpl^, & 
pourquoy elle s’en détourné fi fou- 
ÿeat , &C, fi l’on fçait que Xuivant 
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les divers raüfcles qui font gonflez., 
2c fuivant qu’ils le font différemment , 
les mouvemens des Bêtes doivent être 
on droits ou détournez fl bien que 
cette a^ion des mufcles dépendant, 
du cours des eiprits animaux , 2c ce- 
lujf-cy quelquefois , ou de leur dif- 
férence , ou de celle des traces qui 
font dans le cerveau , ou bien del’ac« 
tion des objetsdu dehors , leurs mou- 
vemçns par confequent doivent eflre 
variez d’une infinité de manières par- 
ce que les caufes dont ils dépendent 
peuvent varier en autant.de façons; 
en>ufl mot ces détours ie font dans 
les Bêtes de la m^fme maniéré que 
dans nous , à la détermination prés'. . 

On raporte comme une raifbn très- 
forte de i’exiftence de l’ame des Bêtes» 
qu’un renard ayant été blefle dange- 
reufement par des chaflêurs contrefit 
le mort pour les détourner par cette 
feinte du deflein ou ils étoient d'ache» 
ver de le tuer., cela luy reüflit, car le 
croyant mort on le fit emporter par 
un valet j mais le fitirenard qui n’étoit 
q u’ un mort volontaire reff ulcite par le 
chemin ; 2c voulant tirer vengeance 
•de l’outrage qu’il avoit reccu , il mor- 
dit crudlemeut celuy qui le portai^ 
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De bonne foy cet animaHèlai(Ta trop 
emporter à la colere dans cette occa- 
■fion , car apres avoir fi bien reüflî jut 
q a es là, il devoir attendre d’être arrtvé 
mu lieu où l’on le portoit , pour s’enfuir 
enfuite dés qu’il eût été mis en liberté. 

Eft-il rien de fi naturel que de s’é- 
vanoüir quand on reçoit un coup de 
■fu fil ou d’épée, ou même parlalèule 
peur que l’on a de ces fortes de chofes* 
Un renard reçoit une grande b leflure» 
8c la perte de fang qu’il fait , luy caufè 
une défaillance de c^ur, 8c de la vient 
iqu’il pàflc pour mtTrt i car apparem- 
ment cet animal n’a pas plus d’empire 
ilir le mou vement de fon fang 8c de fes 
efprits que nous, de qui il<ne dépend 
point de fulpendre la palpitation du 
cœur, ou le battement des artères, 
nous ne pouvons pas même pâlir, ou 
rougir par la feule volonté de le faire: 
fi bien que fi ce renard n’avoit pas eu 
une véritable défaillance , on auroit 
facilement reconnu fa feinte , par Ici 
fignes de vie qu’il n’eût pas pû s’em* 
pêcher de donner. 

• Enfuite le mouvement 8c les lècouf 
fes qu’il receut, ou mcfme la chaleur 
<jue luy Communiqua le valet qui le 
portoit , la firent revenir > 8c la douleiit 
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‘ ^ue (à playe luy (iaufoit , jointe à 
J'ifnpreflion que l*odeur de la chàîr 
qu’il touchoit faifoit fur fon cerveau, 
oblieercnt les cfprits animaux à cou- 
ler Hans les mulcles des mâchoires, 
& afaire- mordre le valet quieneftoîc 
dhargé. 

On racoàtc un grand nombre de 
finefles dont les lièvres fe' fervent pour 
fè dérober à la pourfuite des chiens 
qui les preflent de prés, quand par 
exemple , un de ces animaux qui eft' 
hors d’haleine , & qui fe voit fur le 
point d^repris, paflè par bonheur 
près du gitc -de queîqu’autre qüi 
dort, il ne manque point de l’éveil- 
ler en paflant , fi bien que ce dernier 
cftant épouvanté fe met à fuir , 8c le 
premier prend fà place , donnant par 
ce moyen le change aux chiens , qui 
n’en reconnoifîent pas la différence, 
8c continuent -de pourfuivre le der- 
nier , lailîànt le premier en repos, 

Ileft aife de voir queceîievfe , qui 
à^forcedecourir cft tout élTouffîé, ne 
^aproche du gito d'un autre prés du- 
ouel il palTe, que parce que la veue 
oe ce dernier, ou les petits corps qui 
s’en feparent continuellement l’obli- 
gent à s’eo aprocher, comme il 

K 
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tres-naturel aux animaux de mêmé 
cfpece, le bruit qu’il fait parmy les 
broflailles éveille celuy qui dormoit { 
enfuite l’aboyement des chiens qui 
ne font pas lain , leur veuë ou lew 
odeur le déterminent à prendre la fui- 
te j 5c le premier qui ne peut plus 
courir 8c qui fe trouve epuifé d’ef- 
prits animaux eft porté par l’impref- 
fionde cegite, 8c par celle des petits 
corps qui mnt exhalez du lievre qui 
dormoit i à prendre cette place , 8c 
a s’y coucher plutôt qu’à quelque pas 
plus loin , où la lafiTitude l’auroit con- 
traint de le faire , il ne faut pas être 
beaucoup éclairé pour pratiquer tou- 
tes ces chofes. ^ ^ 

. Le chat aufli dont on a oarle va a 
la chalTe des fouris quand il n’a nul- 
lement befoin de manger 9 parce que 
les efprits animaux qui fe forment 
des alimens lors que la digeftiqn com- 
nçience à fe faire , 8c le lue acide qui 
ébranle le nerf de l’eftomach, le dé- 
terminent à ces mouvemens , aulquels 
je penfe qu’il eft plus fortement por- 
té quand il a befoin de manger. 

Il fe pofte enfuite dans le lieu le 
plus fbmbre de la chambre 1 parce 
y a plus grand nombre de petits cor- 
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pufcnles qui s’exilaient continuelle- 
ment des fouris : car la lumière n’y 
«liant pas li grande» ni la chaleur , par 
confequent ils n ont pas elle li fort 
dilTipez. 

Lors que la Iburis ne s’ell pas beau- 
coup écartée du lieu de là retraite , 
le chat ne bouge point de fa place , 
parce que l’imprelTion qu’elle fait fur 
luy n’ell pas encore allez conlidera- 
ble pour le faire mouvoir , mais 11 el- 
le s’en aproche un peu en s’écartant 
de fon trou , les écoulemens qui en 
{brtent devenant plus forts » leur ac- 
tion fur le chat ell plus forte aulfi • 
fudit pour l’obliger à courir fur la 
fouris. 

De mefme le chien ne faute pas 
d’un plein faut fur la table, parce que 
les petites parties quife feparent con- 
tinuellement de la viande le répan- 
dant tout autour , & n’ayant pas af- 
fez de force pour pouffer le chien. à 
un li grand mouvement qu’il le fau- 
droit pour monter tout d’un coup 
fur la table , ils en ont affez nean- 
moins pour le déterminer à fe mou- 
voir vers la viande; la chaife qui ell 
à coHé caufe un ébranlement dans fes 
yeux par les rayons de lumière qui 

Ki; 
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, en reflechiflent , 8c dans fcs narines 
par ces petits corps qu’elle renvoyé 
vers luy , qui l’oblige à monter déf- 
ais, 8cxle là lur la table. Mais pourq uoy, 
. dira-t-on , s’il n’y avoit point de chai- 
Çe toumeroit-il tout autour pour en 
chercher une? c’ell parce que l’odeur 
de la viande qui fe répand également 
par tout, le poüfle 8c le traîne pour 
ainli dire, tout à l’entour , 8c Fim- 
prelTion que la veuë 8c l’odeur de la 
\^iande font dans fon cerveau conti- 
nuant toujours ouvrent davantage Tes 
pores par .lefquèls , comme il pâlie un 
plus grand nombre -d'efprits animaux , 
ils ont enfin alTez de force pour le fai- 
re fauter d’un plein faut fur la table. ' 

■ i,e mulet dont onaraporrél’’hiftoi- 
re pu 'la fable, lè couche le lende- 
main dans la riviere , parce que i/ac- 
tion de la froideur de l’eau 8c celle des 
rayons qu’elle réfléchit font unies 
avec le cours que les efprits animaux 
.ont pris quand il a bronché dedans la 
■ première fois j '8c comme cette chûte 
Juyaaporifé du foulage ment, il eft -à 
.prefumer que le lendemain l’impref. 
flon que l’eau fit«fur luy lors qu’il y 
. entra , obligea les efprits animaux 
à couler de mefme «iaaicic8cvpr;S 
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tes me^mes parties que te jour precc* 
dent , ear cette forte de mouvement 8c 
de pofture dans Peau luy ayant efté uti- 
le, luy donna de Pamourpour tout ce 
qui Pavoit caufee, ce qui fut caule 
qa^il continua defo laqxrocurèr.’ 

• ' Au contraire quand'fon Peut char- 
gé de laine, le poids de fom fardeau 
«ugm'cata d’abord qu’il fo fut couché - 
dans la rivière , fi bien 'que cela luy 
efiant nuifibte « il conceut de la hai- 
ne pour le mouvement qu’il faifoît 
. dans cette occafion, 8c fon cerveau ■ 
fut fortement diipofé à faire coulep 
les efprits animaux dten autre cofté 
8c à elfocer peu à peu les premières ; 
tr^es , c’eft à dire , à la veuë 8c à ' 
^attouchement de l’eau poulfor les 
éfprits animaux dans les mufoles pro-^ - 
près pour avancer , 8c non pour fe coui 
cher dedans comme auparavant j co 
qu’en effet ilcefla de faire après deux 
ou trois fois i parce que les efprits 
animaux prirent infonfiblemexic des ' 
routes differentes. • 

Si l’on a bien conceu l’exemple que 
j’ay aporté de ce qui arrivait à ceux 
qui trouvoient quelque chofe de fort 
iale dans ^ une viande qu’ils aimoientt 
heaucoups ( ,d& ce qui leur axxivoit^ ' 

K,, «j. 
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dis -je . à régard du feul corps ) & 
ce que j’ay dit outre cela des paiTions 
Sc de la jonâion des efpeces , on don- 
nera fans peine dans ma peniee tou/- 
chant ce que je dis du mulet, mais 
il eft befoin d’avoir ces choies prefen- 
tes à l’efprit &; de les enviiàger tou- 
tes à la fois. 

Le conte de l’ Eléphant n’cft guc- 
TC plus difficile , car il ne và chez le 
chaudronnier , quand on luy donne 
un chaudron , que parce qu’on l’y 
a mené pluiieurs fois i de forte que 
les traces que le chaudron a laifiées 
dans fon cerveau , fe font unies avec 
le cours que prenoient les efprits ani*- 
maux en coulant dans les parties qui 
fervent aux mouvemens neceflaires 
pour aller chez cét artifan , c’eft àdi* 
rc ( pour expliquer derechef ma pen- 
fée ) que la veuë , l’odeur 8c l’attou- 
chement du chaudron ont fait cou- 
ler les efprits animaux par certains 
pores du cerveaü , par lefquels ceux 
qui dévoient fervir pour faire mou- 
voir cét Eléphant vers le chaud ron- 
Bier.( car je fuppofe qu’on l’y menoit 
en mefme temps) ont auffi pafTé les 
trouvant * déjà ouverts , tellement 
qu'ils ont continué de produire les 
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•traces du chaudron jufques dans les 
mufcles neceflaires pour le mouvoir 
vers le lieu où Ton le conduifoiu 
Ajourtez à cela qu’on a peut- eftre dit 
quelques paroles en mefme temps 
qui exprimoient la volonté de forr 
maître , djlquelles l’impreflion s’eft 
unie avec les traces precedentes , 'èc 
de là vient qu’il ne Faut pas s’eton- 
-Ber, fi quand on luy prefente un chau- 
•dron , &. que l’on dit les mefracs pa- 
roles, il le porte au chaudronnier r 
• puifque les pores qui font ouverts par 
les imprelIioHs que toutes ces chofes 
•font dans le cerveau conduifent les 
elprits animaux aux endroits qu’il 
faut pour cét effet» 

Le chaudron eflant raccommodé,’ 
l’Elephant revient , ce qui ne fur- 
•prendra perfonne quand on aura pris 
garde que la première fois qu’on l’a 
mené chez cét ouvrier, on l'a obliger 
de revenir : ainfi il s’en retourne par 
la mefme raifon qu’il y eft allé. 

Enfuite fbn maidre met de l’eair 
dans le chaudron , qui eftant encore^ 
percé, coule: après quoy l’Elephant 
ayant efté battu 8 c renvoyé au Chau- 
dronnier , à fon retour il va puifer 

de l’eau qu’il met dans le chaudron , 

• • • • 

K uij 
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& voyant qu’il no coule pîus, il s*m 
revient : cette dernière circondance 
peut eHre arrivée par une infinité de 
caufes > ou parce qu’il avoit foif , ou 
parce que ne palTant pas bien. loin de 
l’eau, l’odeur Sq la veuë de cette li- 
queur le déterminèrent dans cette con- 
jonâure à s’en aprocher , Scc. puis 
ÎI. en met dans le chaudron, ce quîil 
avoit fait peut-eftre mille fois , il ver- 
fc enfuite cette eau , parce que Ibn 
maiftre ayant fait la. meme chofe, 
ces deux dernicrestracesreibntunies 
cnfembic fi .bien que la veuè de cette 
dei niere eau l’oblige.de faire la mefi» 
me chofe que fbm maître avoit faitç 
avçc la première. 

On avoit accoutumé dans une mai« 
fon de mettre dç la viande dans une 
armoire , à la . ferrure de laquelle on 
laifibit fouvent la clef apres l’avoir 
fermée, dcjux^hats qu’on nourriflbit 
là dedans ne manquoient pas quelque 
temps après dç veninouvrir cette ar- 
moire en s’attachant T un au deiTus 8c 
l’autre au defibus de la clef, Si la fai- 
iànt ainfi tourner j cela fait ils ne s’a* 
mufoient pas à prendre la viande qu’ils 
cherchoient , mais ils fe cachoient d’a- 
bqrd ^bus, cette même armoire pour ,. 
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épkr fî quelqu’un les avoitaperceus j 
ils revcnoient dans quelque temps, 
voyant avec la patte li l’armoire 
étoit ouverte , ils -montoient dedans 
au cas qu’dlc le. fût» & prenoient la; 
viande 5 . que* fi l^on avoir fermé à deux 
tours , ilfrs-attachoient encore à la clef 
riinaudeflus âcd’autre audeiTou%, Sc 
U faiïànMourner une fécondé fois ils 
achevoient d’ouvrir , & s’alloient en- 
fuite cacher dans le meme endroit 
qu’auparavant,où après avoir derneu-^ 
ré plus long-temps, ils revenoient, 
ou vroient l’armoire 5c mangçoient ce 
qui e{loit;ded»i9* 

- Si l’on vouloir obKger un Pérîpatc- 
ticien d’expliquer ces- choies parle 
moyen d’une ame, fans raiibnnemcnt, 
fim s deliberation & ians liberté, il eif 
©vident qu’il n’en viendroit jamais à 
bout, 8c l’on a fujet d’eftre-efionné 
d’oüir raporter ces exemples ‘comme 
des dcmonftrations de l’exiftetiee d’u- 
ne ame dans lesBeftes, quand on fait 
reflexion qu’il eft incomparablement 
ni us difficile d’en rendre raifon dans 
leür fentiment ‘.cela ne provient que 
■de ce qu’on fc contente de pouvoir 
dire en general c’eflTame fans jamais 
defccndcc dans. le particulier , 8c faîuf 

ky 
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examiner dé quelle manière cette ame 
fait tant de cnofes. 

L*on peut donc dire que Todeurde 
cette viande fe répandant par toute 
îa chambre 8c plus loin encore , fait 
mouvoir les chats vers le lieu où eU 
leeft : Sccommecette odeur eft plus 
forte prés l’armoire qu’àilleurs , elle^ 
les oblige à grimper le long de l’ar- 
moire, où ils trouvent la def à leur 
paflage , 8c s’y attachant l’un au def- 
liis , l’autre au deilbus, parce qu’ils 
ne peuvent pas s’arrêter tous deux au. 
mefme lieu , il eft facile de voir que 
cette fttuation des chats fait tourner 
la clef 8c ouvrir la porte, le mouve- 
ment de la clef en les fecoüant les 
épouvante (ce mot pris feulement 
pour ce qui arrive dans le corps ) c’eft 
a dire les fait fuir , 8c fe cacher fous 
rarmoire pluftoft qu’autre part, par-^ 
ce que l’odeur de fa viande qui y eft 
plus forte les y oblige , la mefme odeur 
agiffant toujours les fait aprocher de- 
rechef du garde-manger qu’ils cf- 
j&yent d’ouvrir. 

Mais pourquoy , dira-t-on , ne lân- 
tent-ils pas cette fois là contre la clef ? 
c’eft parce que les traces qu’elle a laif 
fées dans leur cerveau quand ils l’ont 
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ftiitc tourner , & oui les ont fait fuir , 
font encore fort Fraîches , 8c cetto 
▼eue les determineroit pluftôt à s’en 
«loigner qu’à s’en aprocher, mais les 
corpufculesquife feparentde la vian- 
de les retiennent. & ayant infenfî- 
blement plus de force que PaéMoa 
d^laclef. lés obligent à mouvoir Una 
^atte avec laquelle ils ouvrent tout- 
u-fait l’armoire : cette ouverture don- 
nant paflàge à une plus grande quan- 
titéde petites parties qui s’exhalent de 
là viande.8c en mefme temps les rayons 
^ui commencent à tomber delTus fe 
reflechiiTant fur les yeux des chats , 
ils font pouflTez par toutes ces caufes 
à (àuterdans l’armoire 8c à prendre ht 
viaqde. 

Que s’il arrive qu’en aprochant la: 
patte de la porte, ils ne la puiflent pas 
tHivrir, à canfc qu’elle eft fermée à 
deux t^<<trs , pp^qr Ipr^ l’odeyr de la 
viande continuant d’agir fur leur cer- 
veau devient toû jours plus forte , & les 
oblige enfin malgré llmprefllon con- 
traire que la veuë de la clef fait for euXr 
à aprocher davantage de la viande ca 
s’élançant vers la clef -, à laquelle fe pre- 
nant; ilsluy font faire un focond tour 
les épouvampplus qu’à la premie- 
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refois, parce quelles vcftiges de leur 
ppemiere peur ne font pas entièrement 
effacez , & cela les détermine à de* 
meurer cachez plus long-temps, ils rc»- 
viennent : enfuite & prenent lavian* 
de comme on a ditauparavant. 

Quoyq.ue' je ne penfe pas qu’on 
puîné raporter aucune fuite d’aÂibns- 
qui paroiffe plus, difficile Sc quiTeni* 
ble davantage exiger une ame connoit 
iânte que les • precedentes » on voit 
neanmoins qu’on les - explique fàni 
beaucoup de peine , 8c en ne fuppofànt 
que des choies qui ffmt d!aiUeiu:$ tresr* 
certaines. . 


Ç H A P I T R E XXIII.. 

Dfs connoijfatfces^ qui noHS-manr- 

'■ qt^nt fur matière. ^ 

« * ** * • ^ 

iTS üôy que toutee que l’oO a avani 
cé julquesicy ibit fort clair 8c 
affi» proportionné à toute forte d’ef? 
.prjo , toutefois lî l’on veut coaûder 
rcR oue nous avons fort peu de con» 
aoiiunce dcschafcs qu’il faudrait 
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vair ntfcefîairemcnt pour, donner dé^ 
raiibns fans répliqué de toutes les 
aâîons que nous avons tâché d’explu 
quer > on tombera facilement d’ac»* 
cord que quand même ce que nous 
avons dit» ne paroîtroit pas évident* 
ce ne feroitpas une preuve de la fau{^ 
fêté de cette dodlrine , maisfeulement 
du peu d’étendue de nos connoiflam- 
ces : car perfonne ne doute que pour 
developer parfaitement les caufes de 
tout ce que font ks Elephans, par 
exemple , il ne falût connoîtreexaftcr 
ment toutesdes parties qui les comr 
pofent , leurs arrangemens, leursdi^ 
portions, leurs raports, {bit entre 
elles, foit aux corps- eftrangers dont 
pourtant on n’eft encore guere^ isu» 
Aruit. 

Il feroit befoin outre cela dé fça-^ 
voir la maniéré avec laquelle on a* 
drefle ceux. dont on a raporté dc^ 
exemples , , &' avoir examiné en. dd* 
tailles impreilions differentes que 
pjouvoient faire fur eux les moyens ; 
dont on s’efttfervy pour les inftruire;,, 
la liaifon que les traces qu’ils gra»* 
voient dms.leur cerveau avoient em* 
femble* la relation de ces efpeces i 
sHf ers ohiets diverfes parties 
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corps î en un mot , il faudroît avoir 
pénétré entièrement dans l’artifice in- 
fini de ces machines admirables , pour 
pouvoir expliquer tout ce qui leur 
arrive aufli clairement que le fouhai- 
tent certaines perlbnnes dontlegenie 
eft aflez remarquable : car elles crient 
ou s’effarouchent d’abord qu’on leur 
parle de fibre , d’efprits animaux * de 
traces, de nerfs, d’àrteres, Ôcc. &ils 
veulent que fans le miniftere de tou- 
tes ces chofes on leur explique tout ce 
que font les animaux ; mais cette pre*- 
tenfîon eft aufli injufte , que celle d’un 
'homme qui fouhaitteroit qu’on luy 
'fit concevoir de quelle façon une mon- 
tre marque les heures, fans parler ni 
de roües, ni dereflbrts, ni de balan- 
cier , ni enfin d’aucune des parties qui 
Il compofent. 

Et comme il fêroit très difficile de 
dire pourquoy cette montre va tantôt 
plus & tantôt moins vite, pourquoy 
elle s’arrefte quelque-fois , & d’autreS' 
‘elle ne garde aucune mefure dans lès 
«mouvemens , fi l’on ne fçavoit l’im- 
preflion que la fechcreflè ou Phumilî- 
"té de l’air, là chaleur ou là froideur 
i>cuv en t faire fur cette machine-, ou fi 
là démontant on Bepoit«oitpaadé^ 
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couvrir lé défaut dela partiequicaufè 
ce dereg!ement:ainfî on ne devroit pas 
s*eftonner quand même nous demeu- 
rerions fans réponfe à Tégard de quel- 
que aârion des Bêtes, puifque tout le 
inonde avôüe que nous fÿvons tres- 
peu le raport particulier que les corps 
extérieurs ont avec elles , car quand on 
foppofèroit que nous connoinons alTez 
ce que c’eftquedupain, défait, de 
I*eau , 8cc. cela ne fuifiroit pas , Sc il 
faudroit encore avoir découvert de 
•qu’elle façon toutes ces chofes peu- 
vent agir fur leur cerveau , de quelle 
maniéré elles fe mêlent avec le lang , 
la figure, le mouvement, la quantité 
& la grolFcur des efprits animaux qui 
en font formez , en quel temps & dans 
quelles circonftances toutes ces chofes 
lont propres ou nuifiblés à l’entretien 
de leur vie, il faudroit fça voir auvray 
la différence infenfible qui fe trouve 
entre les fibres de leur cerveau, \x 
maniéré dont les veftiges des objets s’y 
impriment, celle dont ils s’yconfèr- 
vent , l’ordre des fibres entre elles , l’o- 
rigine , la dîfiribution , la liaifbn Sc la- 
fy mpathie des nerfs Scc. car quoy que 
nous voyons la différence groffiereSc 
fbüûble qu^ il y a entre un mige Sc ua 
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clcphant, -nous ignorons pourtant H - ' 
pjus eirentielle&Taplus utile à ndflre' 
îiijct fçavoircettediv'erfite impercep- 
tible des plus petites parties de leura 
corps. 

' Et tout ainfî qu’on ne doute point 
que la dififerenct qui fe trouve entre ' 
'les hommes ne dépende entièrement 
de celle qui eft dans leur cerveau ou ■ 
dans leurs autres parties , quoyquc ' 
‘lès yeu» n’ayent pas^aflèx de pénétrai 
4ion pour nous y faire, remarquer 
quelque diverfite : de même fomr 
mes-nous obligez d’avoücr que ce 
qui met le plus de difïerence entre 
les animaux , 6c qui efl la caufe prin:- 
cipale de la plus-part de leurs avions,, 
eft infcnûble , fi. bien que perfonnc' 
ne doit trouver eflrange qu’on ne la ' 
luy fafiè pas voir aufii clairement com- 
me quand' nous difons qpe deux-ât' - 
deux font quatre.- - 


’»■ i- 
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C H A P I T R^E XXIV. 

Bxplication-&' reffttation du fen^ 
timent.des Peripateticiens fur et 
fujet. . 

Ü Kc chofe quFeft encore bien fu»-' 
prenante dans ces gens qui exi- 
gent qu*on leur explique fl évidem- 
ment toutes chofesj efi; quMls ib 
payent ordinairement des mots qu’ils 
n’entendent point , - de certaines fa- 
çons de parler obfcures » 6c de dif- 
tinâions . hors d’œuva*e« 
Si<^danslarmatiere que nous traitons 
.on les oblige à rendre raifon d’une 
des aâions dont on a parlé, de celle 
du chien » par exemple , ils diront 
que cette Bête fait toutes ces chofes 
parce qu’elle a une amC' qui voit 6c 
qui connoit la viande tout de mên^ 
que nous. Mais- qu’efi-ce que c’efl 
que cette perception ?, comment fè 
fait-elle ? Les efpeces , repondra-t-oa. 
que la viande envoyé entrent dans fes 
yeux, 6c là avec la puifîance vilive^ 
elles qui ne font que des images in^.- 


Digitized by Google 



prelTes fervent à former l’image ex- 
prefle de la viande. Maisquoy ces ef- 
pcces impreflesôc intentionnelles fbnt- 
ce de petites images 8c de portraits 
,en mignature , qui vont raporter à 
l’aiHC ccq'u’eftleur original ? ou plû- 
*tôt font-ce des miroirs extraor dioai- 
ment délicats 8c fubtils qui pénétrent 
les humeurs des yeux 8c dans Icf* 

• quels l’ame eft avertie par la puiflan- 

• ce vilive , de regarder 8c de voir l’ob- 
-jet? ou n’cft-ce point cette puiflan- 

ce vifive qui tient lieu de miroir, & 

; ces eipeces de reprefentations ? mais 
•pourtant cette efpece exprefle * ou 

• cette image formelle par laquelle nous 
ibmmes faits formellement voyans^, 
que fera ce ? Toute l’écôle dira que 
uc’eû l*a£l:e que l’ame produit, la vi- 
îfion formelle , une aéiion vitale & 
-immanante, en un mot le tableau vi- 
vant de la viande , car l’efpece inten- 
tionnelle n’en eft que la peinture mor- 
'te. Mais comment cela fe fait-il ? l’a- 
me reflufeite-t- elle ? cétte peinture 
•morte l’anime-t-elle en s’unifTant à 
»«lle? Nullement dira' t-on, l’ame fur 
•ce premier portrait inanimé en tire 

.*un fécond avec beaucoup plus de fi- 
•■^ITc mais oà eft la toile ? où. font 
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les couleurs & les pinceaux ? la toile, 
dira-t-on, eft la retine ou le cryllal- 
Hn , les couleurs fout les efprits ani- 
maux, «Ôc le pinceau eft la puiftance 
vilîve par le moyen de laquelle l’ame 
forme la vifion de l*^objet qui eft fon 
portrait vivant : mais qu’eft-ce que 
cette vifion ? voilà une belle deman- 
de , répondra quelqu’un , un igno- 
rant ne la feroit pas , c’eft un acci- 
dent tiré delà puiftance de Pâme, de 
fon fonds , de fon crû , de fa capaci- 
té, en un mot d’elle même. 

Il eft vray qu’on eft bien ignorant 
quand on ne fçait pas ces chofes, 
neanmoins l’ame fe diminuë-t-elle à 
-mefure qu’elle a un plus grand nom- 
bre de connôiftances ? oc quelques 
unes de fes parties font-cHes changée»; 
& metamorphofées en vilîons ? je 
fçay que l’on me repartira que non 
& qu’il faut être comme Ariftote, 
le genie de la nature , pour dire 8c 
pour comprendre que cette efpcce 
exprefte n’eft formée d’aucune des 
parties de cette- ame , quoy que dî- 
irifible 8c materielle , qu’elle n’eft pas 
pourtant faite de rien, mais qu’elle 
eft tirée de la puiftance de l’ame com- 
me d’un fujet qui eftoit déjaSequ’eU 
le prefuppofbit. 
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Sincèrement il Faut avoir une gran- 
de pénétration pour concevoir ces 
choies : mats enfin- qui 'cft-ce qui 
forme ce'^lpeccs imprefles, que la 
viande envoyé incelîamment ? il n’y a 
rien de plus facile, dira-t-on, ce font 
.de petits accidens que les objets pro- 
dailènt continuellement, .& qu’ils en- 
yoyent à la ronde pour fe faire voir 
à tous les yeux qui font ouverts : Mais 
de quoy font faits ces accidens dont 
le nombre ell infini? L’on me repon*- 
dra fans doute que c’eft-dn la maticï- ' 
rc par une véritable eduâion , fànS' 

fe diminue, car /à ' 
fécondité eft inépuifàble , 8c fa puiC 
fàhcc i difent-ils , eft infinie fyncatc?- 
gorematiquement. C^e de lumière 
reçoit un efprit de ces beaux mots 8c 
de ces explications claires 8c nettes^ 
Mais en dernier lieu-l’ame d’un chien 
quand il naît comment efl - elle for- 
mée? car la matière dui vafle. fèin de 
laquelle oovla tire, ell: infenlible, 8c 
cette ame eft fènfible , or- comment 
fe peut-il que de rien quelque choie 
foit faite naturellement, 8c qu’une 
matière qui n’eft pas fenfîble donne 
lat naifîance 8c l’eflre à quelque cho- 
fede fcnûblc, qu’outre cela. rien de 
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cette matière n’entre dans' la com- 
polition de cette ame , c’eft â dire , 
que toute fon entité exifte Sc foit de 
nouveau fans qu’elle ait elle faite de 
quelque chofe -qui fût auparavant , 
car la matière dont elle ell tirée ne 
fournit rien de foy-mefme pour’ la 
former , leur nature eft tout-à-fait 
differente , puifque celle* cy ne con- 
çoit point que cellc-la connôit, 
& quoy que cette ame foit appelléc 
rnateridle , ce n’eft pourtant pas de 
la mefnvc façon qu’on nomme une 
Aatué de marbre ninrmorea , parce 
qu’en effet elle eft faite de marbre, 
niais llmplcraent, dit-on, parce que 
la matière la reçoit dans foy, la lou- 
tieht 8c l’aide à fublîller , ou plutôt 
parce qu’elles s’entraident 8c le foû- 
tiennent mutuellement , cependant 
cet amour , cet-apuy, cette iiaiTon 
n’empêchent j>as que cette ame ne 
Ibit à la vérité de rien, c’ell'à dire 
( comme tout le monde l’entend ) que 
cette ame a été faite de nouveau, 
lans que rien^de ce qui étoit aupara- 
vant ait -éré employé pour la former ^ 
8c -ait ceÛ'é d’ellre ce qu’il elloitpour 
-.devenir cette ame. • 

Aflurement ce que l*on vient de dire 


N, 
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doit effrayer un efprit dont la lumie- 1 
re n’efl pas entièrement cfteinte par 
le nombre defes erreurs: car quel en- 
tendement peut cpneevoir qu^un cftrc 
créé puiffe fai re quelque chôfe de rien» 

6c que ce qui n’a point de penfée , ni 
n’en fçauroit avoir , la puiffe donner? ^ 
que cette diftance infinie qui eft en- 1 
tre le néant 6c l’effre, comme parle ' 
Saint Thomas , ou plutôt que cette i 
difpofition inconcevable puiflè eftre 
égalée par une puiffance finie 6c qui 
n’a rien de fby? comment eft- ce que 
les infeétes , qui fe forment de la pour- 
riture, peuvent avoir une ame qui 
doit eftre produite non feulement de 
rien , mais auffi par quelque chofè qui 
ne connoit pas &_qui en doit eftre la 
caufe principale dans leur langage., 
comme les efprits feminaux des hom- 
mes , ou des autres Bçftes , qui font 
infenfibles, ou comme j’ay leu dans 
quelques uns , un infeéte vague * 8c 
indéterminé', qui n’exifte qu’en idée 
6c dans le refte de celuy qui le dit? il 
faut en ce cas là que quelque chofe 
donne ce qu’elle n’a pas, que les efprits 
feminaux, le foleil, ou cette grenoüii- 
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le en Tair^c idéale donnent la faculté 
de connoître qu’ils n’ont point , 8c 
qu’ainfi non feulement quelque fub- 
ftancefoit faite de rien, mais encore 
par le rien ou par foy- même , 8c qu’u- 
ne caufe donne ce qu’elle n’a pas ; fi 
l’on admet cela, toutes les raiibns de 
l’exiftence de Dieu font vaines, car 
la matière aura efté faite de rien , 8c 
par le rien ou par foy-même , nos âmes 
aulTi. Scainfide tout le refte. 

Ces confequences font terribles, 8c 
des fuites de cette nature devroient 
épouvanter ceux qui en foûtiennent 
les principes . 8c les retirer de la léthar- 
gie 8c de l’afToupiirement où les préju- 
gez ont jette leur raifon. 

Tout ce qui a efté avancé, dira-t-dn, 
feroit véritable , fi l’on foûtenoit le 
fentiment d’Epicure, qui croit que la 
matière première n’eft autre chofe 
que des atomes indivifibles d’un nom- 
bre indéfini de toute forte de figures, 
ou celuy de Defeartes , qui ayant vou- 
lu faire une phyfique géométrique, a 
crû que la matière ne confiftoit que 
dans la longueur 8c la profondeur i 
mais dans le lèntiment qui eft généra- 
lement receu de tout le monde , foû- 
tenu par tant de grands hommes, ap- 
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puyé par l’autorité detantde fçairins 
^dans tous les fiecles , & enfeigné par 
A riftote , dont le nom feul vaut mieux 
ou’une demonftration , & dont une 
liule peniée eft préférable à toute l’é- 
Içgante iubtilitc 'de'Gaflendi 8c aux 
reveries bien fuivies & bien imagi- 
nées de Defeartes : 

Car cet auteur fait tout , ^ fans 
notre Arifiote , 

^La raifon ne 'voit goutte le bm 
fens- radotte. 

Dans cette opinion, dis je, il n’en 
vapas ainii, .puifque la matière pre- 
mière ifeft qu’une piiiflance toute 
pure, {ans aucun aéle quel qu’il foit. 

Car comme il y a unaéle toutpur, 
& un eftre qui n’a nul vuide 8c mil- 
le capacité, -fçavoir Dieu, il eft rai- 
sonnable qu’il y âit un être tout vui- 
de 8c dépouillé de toute forte de per- 
feéfions, fçavoir une pure puiflan- 
ce, qui n’eft, comme dit le Philo- 
ibphe , ni quiddité, ni qualité, ni 
quantité , qui n’ait pas mcfme l’e- 
xiftence,mais qui foit capable dercce- 
voir toutes ces diofos , 8c de faire 
un compofé par foy 8c non par acci- 
dent avec les formes qu’on en tirera 
.par edudion, Icfquelles font des fub- 



' Jm Bètef. «4 ^ 

ftaoces incomplètes , tiréei de lâpuU^ 
fànce de la matière , roûtenuè's par 
elle » 6c dellinées de la nature à faire 
uncomporéfubdantiel av^ec elle » tel- 
lement qu’aprés- avoir fuppofé tou- 
tes ces choies , iln’eil: pas diiEcile 
de répondre à tout ce qu’on a objec- 
té , en difant que l’a me des Beftes fup- 
pofe toû jours un fujet qui la reçoive 
Bc qui la foûtienne., ce qui fait qu’el- 
ic n’eftpas créée, 8c il faut avoir l’el^ 
prit bien bouché pour n’admirer pas la 
profondeur 8c la iubtilité de cette 
doârine. 

- De - bonne foy il faut avoüer que 
cette profondeur «cft grande, que 
reforit-n’y peut penetrer, 8c que U 
raimn quelque éclairée qu’elle Toit, 
n’en fçauroit diflipcr les tenebresi 
car cet amas confus de mots vuides 
<îe fens 'Sc de fignification ne reveil- 
4e aucune ide'e dans l’efprit ., 8c ne 
4uy fait rien concevoir ; outre cela 
les difficultez qui ont efté propofèes 
fnbfiftent dans toute leur force , 8c 
on auroit lieu de pouffer ces chofes 
bien plus'loin , puifque. cette matie- 
-vc t qui n’eft à proprement parler* 
ni quoy , * ni qu’elf-ce , qui eft fans 
«ailler, oupluftoUquieft 8c n’çffpas 
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en itiémc temps, ne pent eftre éta* 
Mie par aucune raünn , ôc de<|uelque 
É?6té qu’on U prdfe • on peut toujours 
hk cojtibatrc tvccûiccés i mais iapen- 
fée qu’on a , que-ceièroit un temps 
mal employé , en ôte l’envie ; car ces 
choies le détruisent aâéz^tfelles mef** 
itiesj Sc les honneftes g«is d’entre 
ttvCK qui font obligea par des railbns 
particulières à les loufl^rr , avowent 
de bemtie foy qu’ils n’y entendent 
tien. Pour ce qui eft des autres on de* 
feiperft ’dfr les ramener^, & plus les 
raiibns qu’on aporteroit fur ce fujet 
feroiîmt évidentes , moins, avance- 
toit-ofi , «ir elles ne ferviroieot qu’à 
les ébîoiiir ^ & non pas à les éclairer , 
tant ils font accoPôtumes aux tenebres 
& à l’dbftutïté. f. 

■ Pour preuve de cela un auteur de 
cette demierc forte * apres s’être obw 
}^é rebfcuritc de cess principes , ré> 
pond'qu’il y a deux fortes de prin- 
cipes , les uns qu’il épelle principes 
de cOnnoifTance', c’eft a dire les pre- 
mières Vèriteis , comme que U tout 
Tfi plusfrOftd- 'tiut fuipufthy &le« 

autres qui font les prindpesdesebo- 

r • 

* 2hibfiphU Goudio. 
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Æs 5 premiers , dit - il v doivent 
ellre dairs&- évident i maif ppur I«tj 
derniers, tels qwe^ font, la m^itiere & ia 
forme, il a’eft nullement nccefîâire^ 
&l’obfcur4té'leyr fied biepi au 
traire la facilité de ceux 4c Defcarte^ 
doit les rendre -fûfpeàs , //>/2ï 
4ate fuJ^eBi , il apuye ce raüojjne, 
ment par le vers du Poète : 

- telix qui xerum p9^uU ca^upfeem 
• taujus. V ' r 

Cela n’a pas befoin de réfutation, 
r Mais enfin, dira; quelque autre 
Philofopbe plus raifonnablc & infini- 
ment plus 'Oabile , ne pourroit-on 
pas trouvcrquelquemaniere pour ex» 
pliqucr omnment la matière d’infen^ 
iîbïeq^u’eüe ell peut devenir feafiblq 
«n dilant que cela fe fait de la meûne 
fagqntqu’une ebofe denon luilante 6c 
d’-obicure devient luü^tc 6c allum ée^ 
o-u de &on! meuë devint meuè ? 

I Je crois que coux qui aportent cc$ 
tjomparaifons les elUment faufles , 
car fitious voulons fçavoir ce que,c’eft 
qu’eftre kifant .&:aUun^ nqtis’ nç 
couverons pas*quç,k.m%tidT'él?ni^ 
incapable puüque. le feu ,^pjar exem- 
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pie , qui 'cchaûfFe ôé quilüit a effbai-^ ^ 
Vbmeht en fby de la lumierè & delà ^ 
.chaleur, mais qui font differentes de ^ 

la lumiefè’& de la'chaleUr,. que nous 
Icntons, car ces deu5tchofesdan& nous 
font deux pcnfées'dc doux perceptions 
•confufes , dont le feu eft incapable 4 
lî inen que comme il n’eft pas necef. 
faire que le fiicre ait Pamertume qu’il 
fait fenrir a un malade, ou le papier 
:blanc les couleurs qu’un prifmeyfait 
voir , ainli H tf eft pas neceflqirê que le 
feu ait une' chaleur femblable à celle 
^lie je fens' quand ' j’ch approche là 
main. Je ne disceschofes qu’en paf- 
iànt, qif on pourra voir ttesibien expli- 
qruées ailleurs, & principalement dans 
le livre de là recherche de la •vérité, . 

*' De la il èft facile de voir par les au- 
tres propriétéz dii feu, qii’qn peut 
examiner, ( comme dereduirè le bois 
«n cendre & en fumée»' Ueau en va^ 
peur, de fondre certains corps , d’en 
calciner d’autres 8cc. ) que la chaleur 
delà part du feu ne COiidfte que dans 
un Hlôuveftiént très Violent des par- 
ties du^bois tfu’dn bj*ûle , «qui venant 
à a^ ter lés ' nëres' de jacs mains , cet 
ééWanlement porté au cerveau fait naî- 
^te'dans ùdû^ un fentimeht que tlQus ' 
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>apelons chaleur: ce» mefmes parties 
.par leur agitation pouiTent à la ronde 
- une matière fubtiie 5e deÜcate quieft 
-répandue dans- tout fair,' & qui po- 
• netremcfme les humeurs de nos yeu», 
fi bien que cette preflion ébranle les fi- 
lets du ner^ optique> qu'on nomm^' 
-là retisfe * ce naouyçtnent tranfînis- 
-AU eerreau foit liai ftpc, dans l'anie une 
-penfée coofuTo qu’ôâ'. nomme lùmiot 

•TC-:; Jl)‘o ' ■' 

' !j Geia^'âiIïi^';.etpKqUe.,' Toir. com»*' 
-.prend facilement que Icÿ parties dw 
^ois feront détachées^ par celles de' 
-ià flamme» 5c <m'acqnerantun.moa«' 
^vement fembls«»le:à.éeJuy quWe a*’ 
-cHca: deyiendroht c<iap^les .d’exdttr 

jdaâs nous les deiât fefitimena'doQè;|e 
-viens de jfaqonv.Kqa^ 

conçoit fort aifément .qu'urte^poiv-^ 
Tion de matkre .’de/'non luHânte 5c 
-d’obfcurc;pcut- devenir luifante Ôc âl- 
^mée / parce que. cette lumière 6c 
-cette chaleur ne .coniifte de ion côté- 
^ueidans-unicfertairt mouvement de 
ics parties:» duquel lîidce que jcay de 
4a matière mcj hak voir qulelies font 
-capables* mais, pour; k pçjifée il en 
•và tout 'autrenjcnt , comme il a cfti 
fsrouïédans tout ce traitté- 

k 11];, 
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' Je f^qtirPon ne maûcjtïcni pomt 
de dire» que malgré les raifonsqo^on. 
:tient d'avancer^ qui -^bnt tiîes for- 
•tes , il vaut toûjûurs mieux embraf- 
dèr le fentiment commun ôc fe tenir 
attaché à Ariftote , qui ferable eftre 
k réglé de la» vérité .* car ne ièra*t-il 
pastoûjoUfs plus expédient licfe lait* 
Ûr tntiraîner au turrenc d& la'mui- 
•«itudtt Mvrp un- auteur nou- 

Teau , puis qu’afTûrement c’elb avoir 
4tne trop grand^ëftime /de hiyni^uâ de 
croire qu'il dit^eu la veuë nleiUeune 
que tous ceux qui l'ont précédé? & 
'S femble qu^;^er'ok plus honnede 
xk ibiVrd’ le:^ik)^q>hei » dk^ii 
diûlîètéx , >qite>D^:Uries âvee la ro- 
TÎtéw ^ commet ÆtSeneque,'- aeJi 

i ubi 

iv.mi'hh rî<^^ 

Il ett' fuperiîit -de 'répondre à cet 
<ihù{és .i ce ièroit- montrer en queW 
que façon' qu’on les eltime plus qu’el- 
les nc<.m«ritont, par le temps que 
^on y perdroitv & quiconque a l’tufa^- 
^e tfc hi rakbnlibre voit ^iTes quîen 
wiatierd de fdences âaturettes onn ne 
doit emipteyer que ladumiercdé l’flfi- 
frk pôur'les acquérir , 2c l'on a fu- 
Jet de s'étonner qu’un payes commp^ 
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Ariftofe arme tant de gens pour là 
dcTenfe, 8c qu'on veuille confondre 
ià C4vfc avec çcllç delaReli^ion » ^pnt 
la vérité inébranlable ne dépend pas » 
lïiefmc le plus indirectement » des-opi- 
sions bu faufles ou fort peu vray- 
femblables de cet auteur : & Ton 
ne fçauroit donner une idée pllis baP* 
ée de, nôtre qne d'en ati^ch^ 

la certitude à çeUe qe U dçwîtrine (j’ü.- 


Jic certaine fcCtc de PbUolbphic. , 

Ceft ce que nous a voulu 
la Sainte' Eglife dans les oracles de 
Conciles generaux ^ où elle s’eftpreÇ- 
^uc tôûjoursièwie.dfcs termesqu’on; 
pouvoir appliqvter à toutes fortes <J’o- 
'pinions. i Slaint. Thomas dç Saint dVr 
iugio Tont;iaiTeîi çïftira deî(riSi, .$o 
diftnt ‘ en termes foimiefe q^^il no faut 
point fc fçrvir de l’Ecriture pour apr 

Î mycr auewe opinion dePbüoibpjbip 
ors qu’dle peut fouifiir deux 
jde peur de l’expofer au mépris êç 
la riâe.des payons des heretiqnes^ 
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ÇHAMTRE XXVi 

B^éfonfe à me obje^ionjcoH’^ 

. Jiderable^ 

* * I * • 

E ÏTfih je ne puis dilïïmulèr ce que 
nous oppoie un fort habile hom« 
aae , fçavoir que nôtre femiment eft 
une chofe inoüie 8c contraire à l’opi- 
sion généralement receuë de tout lé 
monde 8c dan» tous les âges. * Get« 
ée penlee, dit il» eft* capable de ren- 
>>dre nôtre fiede ridicule à la pofte« 
*,> rite -Qui ne pourra affez s’étonner 
>> que du temps de deux hommes au^ 
V> n habiles que- lès plus grandà- Phi- 
j*lofi>phes de l’antiquité, t on aitptk 
„ avancer des propofitions (i âo^- 
,,nées du ièns commun. ■ Car-enm 
ièra-t* il jamais poflfible d’élever les 
» en^sdW la croyapce que les Béî* 
,, tes n’ont point d’ame qui connoii^ 
», fe. ? tout ce qu’ils voient faire 

*Mr. Bemier, h fart^ 
di Gajfendi, 

t Dcfayjes, Gaffcndi»^. 
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ii fettfblabîeàce qu’ik €xpeniQe«tcrt 
V en eux- mcfmes ,& à cç v^yenc 

,y dan» les- antres hqihmesr n^ej ,Iê^* 
r, convaincra-t-U pas tôûjo^r§diH:on’- 

y»trah*e ? ce* penchant ^ cette pro^» 
,r-î«enfiôtt ü -grande que nons avons^*" 
^ crcMïe' qpe les • animaûx cpaaoiflenr» 
v#n’cll<ev paS' un- ligne ! certain que 
,,c'eft la nature elle mefme qui noua " 
,rlè dit » ^,quine^usia(lwût iaterieu-; 
Jurement de cette vérité-? 

_::rll n*cft-pa$^diffiéile: de iréppndiW) 
:qftt’unjçü vérité potH^ flîbre ’ nouvelle 6c- 
:inoüie:n’e<l eft pàs ipoinsi vérité ^ 
fBïi-a beaueoup découvert dO; no® jours 
qu’oniftvoit- îgnpréfl§ dans le?, ficelés 
peliez »'qui-n-en font pas moins ve»- 
ricez pour cela^ & auxquelles on 
pae manqué I de.. reprocher d^l^orcj ' 
J6ut;®.Qttveauté*{ 6§,:d -oppofep le fonr 
comralWuî^’eUes -c<mtred^ 
Qmy^»9iMPpj^on^^e Çpr“ 
.peinfic tQUcbal|t!)lé mouvement de; l^' 
jterre oe fut pa#^jûouiîellf ,vÇn.«k*^pap 
laifieldè dire les mêm'ca^çholès contre • 
;lii Y; que celles qufon vient de nous ob- 
-jgàer,;j.oad*a^trftité-:d’abord d’extra» - 
vagant & de ridicule, 6c tout le mon- 

t^çat contre rexperiencc qui nous*^ 
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fait voir que là terre eft immoBiîe & 
que le foleil fe meut : malgré tout 
Gcla rteanmoins te temps a mit meu- 
tîr ccttèî^pinwn ^l^on* tomtnen» à 
»*y'a<ïcouftumcr 6c à dire hautement 

i* qu'il nY a auwnté dc- 

l*EcrttüroV'^- feniye fai^ 

re un peu 'dô violence-, qui luy> foit 

^contraire.. ' ' , ' a ‘ 

* Quand on- a commencé de foûte- 
BÎr, 8 g même- quand on veut encore 

dire qu’il 

leur femblal^ j nu fetttimenct qu'M 
nous à eaiifé'', ‘que le&couledi«s tic foiÆ 
Hêrt du ^ côté desco^ totoreaqaeie 
• différent arrangemenê des parties quft 
iont fur leurs: luperfieies, qu'il nY a 
en- effet ni blanc nirougeni noir, que 
fessons fontrieniiorsdenous, que 
dès ondulations ^ ' lesfroMèmens^de 
fair , - que la do^cut d^fttere , 3 o« Pà- 
mertume dei PabY^tew confident 
quedads tette certaieie^figureÔE t»-cei|- 
ta&i^ Wuvçment'-deStîpàfd 
îco*rps 'i que là lumîc^îltijfoléil'tfèlt 
qu'un nombre innombrable dc- pctits- 
atomeà qüi fe reparent -contiiHieilO- 
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jncnt <iu corps <1« foieil, & fe répan- 
dant dans IMmmenfe étendue des 
cieux» viennent jnfques à nous. En- 
fin, qu and on a^vouinaflûrer que l’o- 
deur d^uncrofe ou celle du mufc n’é- 
toitautrrcÎTofèqueies parties fülphu^ 
reufes qui s'en exhaloient à tout mo- 
ment , on a d*abond * oppofé à cela la^ 
perfuaEon différente , où tout le mon*»- 
de eft généralement , &• cette convû 
âion intérieure que nous avons du. 
contraire ; on a dit qu‘ü ne faîoitr 
qu’ouvrir les yeux pour voirlabian- 
i^ur des lis & la rougeur de l’écar- 
late» qu’en approchant la main dU. 
#cu on ne pouvdit s’empêcher d’en 
fchtir là chaleur* que la lumiereduib- 
ieil eiloit du moins auffi clairequele 
jour, & que cette doéfrine n’értok 
bonne quedans les Qhinze-vingts,* n’a^ 
t-OD pas ditquilXerott impofnbie de 
pcrlliadcr jamais aux enfans que la 
douceurqu’ilsfententen mangeant du 
iucrc n’eft pas dans cet aliment , ni la* 
blancheur qu'ils voyenren regardanr 
du lait, dans cette liqueur ? Et en effet d 
cil très vray que nos préjugée font li 
forts, ôclacouftumc deraportcr'noa- 
ientimens aux objets gui nous les font 
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avoir fr invétérée , aue ceux mémff 
qui font convaincus du contraire ont 
^ la .peine à s’empêcher de le faire» 
Et n’eft-il pas certain qu’il n’eft per^ 
ibnne qui nefe fente, pour ainiî di^* 
rc, poufle par la nature à croire que 
le ibleil n’a pas plus d*'Un pie de diame« 
tre.» lorsqu’il regarde cetaftrc,quoy 
a U* il ait d’ailleurs des demonÆrations 
^ contraire? 


Les'jugemens- que tout le inonda 
fait touenant les qualités feiihbles 
femblent /bien plus naturels & plus in*' 
times que ceux que nous formons 
touchant l’ame des Bêtes j toutesfoi» 


<mne>laiirepas de fè défabufer infen'» 
fiblement , 8c les qualités fenhbles 
que la nature même femble foûtenirj 
TOmmencentd^être abandonnées. .On 


peut dire la^mefine-cbo^:' de l’ame 
des Bêtes , . bien -de gens>font' reve<^ 
BUS» de leur erreur, 8c cette. opinion 
que. l’on veut faire pafler pour £ ex<* 
traordmaire 8c fi. oppofée au bon fens 
efi déja^ommune dans toute l’Euro» 
pc.. Enfin:, pour finir là ou -j^ay com« 
meacéytMM opinionon’eirefVpas moins 
véritable poiw efirc 'particulière ou 
BOKvclte?., . 8c il faut en.Fhikiibphie : 
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«ombatre feulement par raifbn. Jô 
reprends l’explication ^ue j’arois in^ 
t^rrompue. . 


. C H A P I. T’ Ri E XX VI.' > 

De h lUifon (juil j a entre l*or^ 
gane. de l'oitie é* celnj de 
la f atale*- 

• * * 

« 

I L, eft important pour ne rien laifTer 
à délirer fur eciuj et d’examiner It 
liaifon mcrveilleure qu’il y a entre l’of!. 
gane de l’ouie & celuy de la pai;ole. - ^ 
Nous fbmmesconvaincuspar.nous 
.mefmesdela grande facilitéque nous 
avons à prononcer lesn^otsde la me£* 
me maniéré qu’ils ont efté proferez: 
ce n’ell gaercq^ue par ce moyen que 
l’on apprend à enanter ; un maillrede 
mulique nous avertiroit cent fois de • 
haulTer ou d’abailTer la voix d’un ou de 
deuxtonsr nousne le ferions jamais i 
propos , mais il o’a qu’à le faire luyw 
même, & nous l’imitons d’abord i.c’eft 
pour cette raifon que ceux qui naifTent 
iburd&fbnt muets Qeceflàiremcnt,;pari. 
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ce qae ne pouvant entendre aucune” 
parole , ils n*eo peuvent prononcer au^ 
cune j c’eft pour cela auilî que ceux 
qui a*ont point d’orcillea» comme 
Ton dit,, font incapables d’aprendre à* 
chanter.» cai* plus on aPordllé .fine 8c- 
délicate» plus on l’aprend vite ôc fa» 
niiement.. 

Il fc peut faire que cette connexion’ 
ne confifte en autre chofe qu’en ce que 
le nerf qui va idioutir au tympan deTo- 
reille jette quelque ramification dans 
les mulcles' des parties qui fervent à 
fermer la voix, & cnco que ce nert 
prend fon origine d’ün endroit du cer- 
veau tout voilm de celuÿ qui doit s’oiu 
Vrir pour laificr couler les efprits ani- 
maux dans les organes qui fervent à la. 
fermâtion de la parole. 

' - Après cela fi l'on eonfidere qüe la- 
voix du côté de l'air ne confifte que- 
dans certaines ondulions qu'il reçoit 
quand ob parle , Icfqucllcs (è répandant 
jufques à cette peau tendüë' dans le 
fend de l'Oreille , appcHée tympan , l’e- 
^jranlentfi bien» quecet éoranlement 
•Qui eft porté jufques datts~le cerveau,. 
Ait non feulement naître unfentiment* 
tk fbn dans lès hommes» màispeut eri^ 
core. déterminer les efprits animaux. àâ 
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desBêtet^. 

-entrer dans les nerfs qui icrventàfor- 
asttcr la voix, à y entrer, dis-je, avec 
des fècouiTes Sc des tremblemens fem- 
blables àceux' c|ue rairaportéjuibues 
dans l’oreille^' d’où nous ferons dil'po- 
iez à kspouder de la meftne maniéré - 
tqu’ilFarcftépar iaperfbnne dont nous 
nvônsoüi la voix , & de prononcer ciî- 
diiite les mêmes fons 3e de la' même 
Tiianiere. ' ' ;* 

f > Ccschofes* qu’on peut voirailleurs 
tres-biendédukes, "^ ekant amfi ex^ 
pliquées , il ek facile de comprend're' 
wque les bêfes dans lesquelles lès. nerfs> 
qui fervent à la formatibrrdü fon, fe*- 
rbntdiiÿokz comme il faut pour laif- 
fer couler les efprits animaux dans l’or- 
dre necefilàire pour pjofererune paro- 
le, feront capables d’aprendire à en pro- 
noncer. :* caisà force de leurendîre on- 

4 . • C.« 

frayera 11 fort lés canaux, 8c l’on impri- 
-nicta dcstraccs d-profondes'^, que leS' 
je^prits^ coulêront 4e la mao hsre ) qu’il 
ÜLUtpour former les paroles qu’ils au- 
j*ont entenduës, ce qui le rencontre 
dans les . perroquets 8c dans quclques- 
•autres^ ü Êaut.remacquericy, pour 

i ^ :Dans sM. ; deCoidétnoy^, ,• 


Digitized by Coogle 



- DiTAmB 

cftrc conTfflhcu quec*eftlapure irra^. - 
chanique qui le fait , qu’ils ne pronoa^ 
cent ^ue les paroles qu’on leur a eâ» 
&i?nees & danslc' même^ordrei ' . 

. Il arrive au Ci bien^ou vent que dans 
'le. temps- qu’ils «it faimfvnon leur 
. aprend. à demander de la*viaode, de 
-forte que Pcfp«:e dclafaim s!untflhne 
tavec celles des paroles qu’on leur dit-» 
toutes les fois que le nerf de l’eflbmac 
;cft ébranlé par le fuc acide qui y cft î ce 
.mouvement les fait parler^ deman^ 

. efer di^ la viande. c’: » '' ' 

' ' txfeJüvit 'i ffitMco- ’/aum 

- ‘ ■ -.1 *r. 

J^itajqtit x dofùit^, •DtràkÂnoftrM 
' ... conarii^. . * - 
Mftgifier' inginiqtie.- lar** 

- f » t* ^ ^ .('i* . 

i(- ’yiVÉttÊiti't sMttifexn fiqm 
-r I ; . sJvfWii-rt;- ^?! noi >I 

: Et pour êôecertain -que cenkC pas 
'par.connoiflànce- qu’ils te fontvic’efl; 
queronpourroitaiiCi bien leuraprcnv 
dre quand ils ont beforn dé manger à 
-dire qu’ils ne veulent point devîande^ 
’commeonvtes dreôepoiir en demai»> 
der. 

;-xi- flùfleurs'Bcftcffau cônÉs^irefont in- 
onpables d’apreodre à^partei^-^à^GlU^ 
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de la diftribution , de la ütuatibii , & de 
l’origine diflFcrentc des nerfs q^ui fer^ 
vent à former la voix v car cela tait que 
les écrits animaux n’y entrant pa« 
avec la mefme difpofition 8c les mei^ 
mes tremblcmens qu’ils, ont recetîs 
dans le cerveau par les nerfs auditifs» 
ou peut*eitre , parce qué oesdermers 
oftant incapables déporter dans le cei^ 
veau de fecoulïês Semblables à celles 
<|ue la parole de l’homme y excite , les 
Belles où ces difpolitions Te rencon^ 
trent ne peuvent prononcer aucune 
parole^ 

La proportion 8c le raportqui ell en^ 
tre les nerfs de la voix8c le mouvement 
des elprits» que caulênt les cris des 
animaux de méme efpece, fàirqu’tte 
•les apprennent , tres^faicilement lors 
^u’ilsiont encore petits, dclcurpcre 
&deleurmere qui enproduifent foa< 
vent de femblables. 

• Et comme ilsont apris à poufler ces 
cris dans letems qu’ils avoient faim, 
8c ^ue leur pere 8c leur mere leur dom. 
noient à manger , il ne faut pas s’étoiW 
ner s’ils crient toutes les'fois qu'ils ont 
faim , ou s'ils s’aprochent de ceux qui 
crient , comme ils s’aprocheroient des 
alimcnsqui leur font propres ^utik& . 
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•J e ne vois rien en celu que do fort dali: 
«aoyenant qu’on ait toujours preienr à 
l’e^ritl’ union & la liaifon des traces 
^ui fe fait dans oette occaüon. 

Si nous faÜbns encore réflexion 

'outre cette connexion des nerfs de 
l’ordlle avec ceux qui fer vent àla parô*- 
icf "û pourroit y en avoir une femblable 
entre les nerfs: optiques St ceux quâ 
defeendenc vers quelques autres par» 
rièsdu corps» nous comprendrons fans 
peine que fl une paréiile difpofltion €t 
eeocontcoit dans les Anges elle les ren» 
droit capables de nous imiter dans, le 
plttstpart des‘'mouŸcmcns extérieurs 
i|^ noua excitonsaieurprefencc ; car 
l'impreflîoii que ces mouvemens fOr 
«lient dansleur œnreau determineroit 
les-c^ts animaux à couler dans 
sostTcCes propres à produire des mon» 
urémens lemblablès auxnoflres, k ddi» 
cateffe de leurs fibres, leur facilité à Ü! 
plier en tout fens, Scie cours réglé des 
e^ritsanimaux dans leur cerveau con> 
aribueroîent beaucoup i rendre ces e£ 
prits' fufceptibles de toutes lesdetec» 
minatiofisqû’on leur donnerait. , . 

On *j fera eotiarment perfliadé de 
«ette conjeûure quand on aura pri«r 
iS^deque la xneTme ebofè fe rencontre 


w; CjOuÿlt 


iès^êm, 

^ ptii prés en jiqmu non-iîîütetRent à 
Tégard de la parole , mais encore poi^r 
tioutes les àütrcs a(Stio.ns que nous 
«voyons faire, kiquelles nous fommos 
^cs- difpofcza imitcr,.Sc que nous imi- 
terions tres-fouvent fi noSlre ame par 
’jfcs penfées ne donnoit toûjours quel- 
ajucxroùrs aux cfpritâ animaux, qui 
'^topcfchciie fuivre-lèa iittiblips impref- 
:60ns qu’ils roçoivettt duadebbrs j > pou^ 
asxciter des - imo ü vcm en* femblabîea 
%enx que nous avons veus» 3 . r > 

-V, On a une expérience fenlible dC( C^ 
•que je dis » > car quand quelqu*un bâilte 
<n compagnie, tons ceux qui^ne.font 
yas appliqttcffàquelqueeiio&i* &*:qUt 
•SKpenfent (comme ron dit) àrfen,^ 
*mmqucpit4>as de.bâ^er a.ufli:: poi«- 
i^upy doflèxie dtnroiu sous P asqae <;^ 
qui noutsuaâvcii i-é^rd deimouye* 
«Dèns que^PosnflMb on feâilltnt syaive 
lÉux finges qui n'oat aucune penfôe- 
-pour les attacher ailleurs dans toutes 
'lés autres a<î^ions qits* nous fàÜbns en ' 
■ tteurpiîefehcei * r ' t, - 

i:-i Cpcy lervimpom^. cipliquerTCC quc; 
j^ay dit de l’Elephant , dans lequel unr 
•dirpo&ian feinblablé &1touvant i ce 
qu’il vit faire i üya mâiftrc lors qu’iL 
mit de i’eau. (km le chaudron , l’obli^ 



f ea de fkÎFC la rneTme cho£ràl» Tenir 
e cèHedu puita. . \ 

" Tout ce que l’on a dit jufqucs: icy 

pourrexpHcarion’inechaQique des ac- 
tions des Beftes feroitpeut-cfttc fuf&> 
fant à desefprits un peu attentifs pour 
les comraincre r ^ pour leur donn^ 
^moyen par les différentes! applications 
* qu*t>n en pe ot faire deiefatisfaire|4aii> 
^Bernent fur quUls remacquerôiesBt 
•déplus merveilleux 'dansJe&animâuxs 
car on ne penfepas qu^ly ait de gens 
^(Tez deraiionnables pour vouloir<m*o* 
bliger d'expliquer dansle détailles ae» 
dons de toutes les? beftes en particui- 
d'autant. que je nÉeenois pas q^ 
fnppiit^tion de tous des àonitnés eo^ 
ièmble^ yj pûft ftidsfaire* ^ iqu? il ftuir 
'droitau moins autant de volunièsquHl' 
-fud'aninaaûxdtns lemkmde*» ) . î ^ 

- Je fuis aüeontraîfe pei^adé qn’dii 
ibukaitte feulement l'explication de 
quelques aâtons en particnilier , pour 
^appliquer les principesgenerauxv pu* 
lefqueis onpuilTe après de {aÿ-meftné 
^rendre raiibn desautres aâions q^ott 
^remarquera. - ,• ''.M - 

^ L'onpenfeavmrfuSifânTmènt&tîs- 
fait à cette obligation , & quiconque 
-i(raK:etraitè.« .pourveufeukoientqnUl 
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ne foit pas tout -a-fait étranger dans ce 
qu’on appelle nouvelle Philofophie., 
c’eft à dire dans celle ^ui ne fe paye pas 
des mots> fera porte à croire ce qu’il 
contient. Ceux mefme qui traitent 
cette opinion de vifionaire& d’extra- 
vagante , feront .peut-eftre furpris 
qu’nn fentiment dont ils avoient des 
penfécs fi defavantageufes , fe foûtien- 
ne fi bien , 8c foit apuyé fur des raifons 
fî folides 8c fur des expériences fi fami- 
lieresu Que fi cette confideration pou- 
voitles faire rentrer en eux-mefmes, 
Sc douter au moins de ce qu’ils avoient 
crû avec tant de fermeté, ce neferoit 
pas peu de chofe : car on eft certain 
que ce doute les obligeant à examiner 
avec quelque défiance leurs opinions 
anciennes , il eft bien difficile qu’ils 
n’en reconnûflent la fauficté, telle- 
ment que cette découverte les portant 
à .confiderer les opinions contraires 
avec moins de prévention, cclaferoit 
qu’ils y trouveroient une clarté que 
l’efprit dccontradiébion qu’ils avoient 
toiijours.aporté en les lifant leur avoit 
dérobée. 

Car il eft afiurc qu’une des caufes 
principales qui fait que la plus-part des 
^ensnefont pas convaincus de ce que 


flous avançons cft qu’ilstourncnt ton- 
te leur attention du codé de quelques» 
foibles difficultft!; qui s’y rêfncontrent v 
& qu’Hs n’étudient pas cette doiftrif^ 
pour la comprendre , tnais pour la de*^ 
truire i de là vient qu’ils' h’y' voyent? 
que ce qu’ils ont envie d’y -voir , 
qu’ils n’y ttàuvent que cequ’ils y cher- 
chent. 


, <!: h,A p.i„t r e XXVII. 


5 •- 5 • ' V . *'* f ' r 

Du uêmbr^ de çhùfis auJZ, 
ejuÆesnms avons attribue 
' rementdeUconnoiffanee, 


O N feroit beaucoup plus facile-’ 
ment pcrfuadé de la vérité de no£^ 
trç dourine, fi Tpa faifoit réflexion 
aw ^apd nombre déchois aufqueDes 
flous avons 'attribué quelque connoiA 
fance , & que nous avons fait agir pour 
une fin. CombÎM de gens ont fait 
raifonhcr la nature ? C’eft elle qui à 
ca^inte Sc quiahorreur du vuide cora- 
fne d’un fchifinc qui doit anéantir fon 
.autorité i c’en" eUe qui fe prefcrit de 
certainès bornes qu’elle ne pafle ja^ 
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mais , qui prend un fi grand foin do 
chercher ce qui luyeft propre» & d’«^ 
▼itcr ce qui luy eft nuiiible , qui dans 
les maladies fe préparé à la crife com- 
me à unjcom bat qu’elle va livrer à Pen- 
xiemy qui l’attaque. N’cll-cc pas la 
nature du feu qui fe retranche , & qui 
4e fortifie quand elle fent aprochcr le 
froid» pour eftre à couvert defes in- 
fultes par le naoycn de randperiûafe f 
ie menue élément ne fait-il pas iconti-^ 
fiucllcmcnt.efilprt pour aller dans; iç 
concave de la lune, qui eft Ton. lieu 
f>ropré fie naturel ? les goûtes d‘eau nb 
is’arroodiflènt* elles pas par le deiif 
jqu’clles ont de conferver la figure de 
ia mer, dont elles font des parties.? 
•xmarcoe fb débande-t-il pas par Tia- 
clinatioQ qu’il a de fe remettre dans 
dbn cftat oaturel P^qumd le temps eil 
•couvert »e diibos-nouspas, de temps 
nfe difpoiè à la plu y c , il veut pleuvoir ? 
rli y a une infinité d’autres occafiqas 
roù.'nous faifons la ménje, chpÇe, 8c U 
eft afluré qu’en nous examinant bien 
'nous trouverons que ttons entendons 
-par toutes œs façons de parler quel- 
-que efpccc de connoiflance & de vo- 
lonté , fort confufément neanmoins 
:8c ûiBs ^^ôir bien prcci^meat ce que 


■iSjÇ ?Afm 

nous roulons dire. Ce qui eftntte 
preuve bien grande du penchant que 
nous avons d’attribuer de la penfée à 
toutes chofcs , tantôt plus > tantôt 
moins fTuivant ie plus ou le moins de 
rapport qu’ell^ ont avec ce que nous 
failons. Et n’eft-ce pas cette habitude 
pernicieufe qui a obligé quelques Phi- 
lofophes ^ a donner du fentiment à 
toutes chofes pour s’éloigner de tout 
ce qui pouvoit les détruire 8c pour 
tl’approcher-de œ -qui leur cÆoit pro- 
pre. • 

lleft importaiïtque nousmeditions 
un peu fur cela , pour achever de nous 
convaincre que la principale raifbn qui 
nous fait donner unc ameaux Bêtes, 
ne vient que de ce qu’elles fontde cer- 
taines avions qui font bien fouvenc 
•dans nous unies à quelque penlëc i 
mais cette raifon celTera , 8c nôtre pré- 
occupation -auffi, d'abord que nous? 
aurons pris garde à bien démêler ce 
qui e(l de l’ame d’avec ce qui eA du 
-corps. 

Ainfi n’eft-ll pas très- véritable, que 
■fitious n’avions jamais eu de nourri- 
ture, 6c quepar-confequent le fenti- 

I ■* 

. *CampaneUa8cc. definfn rerrnn^ 
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firent de faim , oude foif Aenoüs euf- 
^nt jatmte porté à ekefeher des ali- 
mens*, pfetme^em^tit iioiiS n'àurions 
jamais^u aùCtirfo pénfëe degouft , fc- 
çondeménfb'ttn^fe'fôfe jsmiaisaviféde 
dire que lés Bêtes arôient de penfëcs 
a Toccafion des ‘imprefitons que font 
,flir elles lesaliméns dont elles fe nour-» 
rident ? ‘ 

-* Si lors qu*on nous pique nous ééions 
lîmplement excitez à jetter quelqué 
erj; fans en relTentiraucune douleur, 
comme il arrive aux orgues quand on 
eaabailTe les toucJies^ é’éft-il pas con- 
/tant que les cris que les Bêtes pouffent 
<juand on les blelïc ne nous aufoient 
jamais porté à croire qu’elles cônnoiC- 
lént, non plus que les mouvemens 
differens de deux aimans, fuivant la 
'iîtuatibn qu’on leur donne ? 

Ton confidere ' donc , apres 
avoir penfé ferieUfement à cccy que 
les pen-lées de faim , defoif, de dou- 
leur, Sce.- ne font pas la eaufe des 
mouvemens que nous failbns quand 
nous- les relïentons maisr , qufe c’eft 
•Kfiapreffiondu cervèft» qoi noos- don- 
îte ecs penlees*, laquelle mous dffpo^ 
le toute . lènie à ces - mouvemens^, Sc 
nous feroiw cntieretifontGonvainCuî. 

M . 
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L’on.iinirôiticy 11 dans les dSiirec 
de la raildn tput le monde écoutoic 
la raifou , mais comme il eft certains 
aveugles que.,la feule autorité con- 
duiti il faut-encore tâcher de les con-i 
vaincçe, en leur faüant voir quenof. 
tre fentiment eft ccluy de 3aint Au- 
gullin , que Saint Thomas Va fuppolé 
pour expliquer l’induHrie des BeÂea« 
k qu’il eiliormeldansla^SaiQte £fqri* 
îurç. . - 


.... J 

- .C H A P I TRE XXVIIL 

. 1 

\ 1' 

Omlques autoritezj qni favorifent 
^ ' dette dourine» 

Ç Aînt Aü^ftin dansie vingt-troifié- 
0.me chapitré du Livre de refprit éc 
jde ranie, dit , efprit çqtt • 

. * Spiritum corporAum •voco aerem vd 
. potmsigmm > quipro fui fuètilitatevide- 
vi non potefi,y ^ corporainteriits vegetan>- 
do vivfjicat i qu&dam autem vivific^f 
tantum ^ nonfinjificat , ficut arbores éf* 
Jierbas univerfa in terra ger minant- 

Sia , quAdamaHtAttsferifftat^ Ô*‘vegetJ(t$ 

fiçut fimuia brMu ammalia* . . 
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foré , dt Vair eu du feu que fa fuhtilité 
•dérobe a notre veué> ^ qui donne la •vie 
AUX corps parla chaleur inferieure qtdil 
leur communique : or il en efir^ quelques-- 
uns à qui Une dorme fimplement que la 
tels que font les arbres é* lesplan^ 
tes y eff* il y en a quelques autres qu^il 
fait •vivre fentir tout enfemble, corn» 
fne font tous les animaux. 11 n'eft riea 
qui expligue mieux ce que nous avons 
appelle elprit ? anim au x que ce que à i t 
Saint AugulHn-i car ce fontles el'prits 
animaux quidonnentia vieaux Bêtes., 
puiiquc c’eft parleur moyen qa’elles^ 
£ç nqurriflent, 8c que toutes leurs par- 
ties le coulervent dans un mouvement 
iniènfible, qui efl ce qu’il defigne par 
CCS ternes ’. intcriùs vegetando vivifeatk, 
Il leroit meme facile de montrer q uel- 
que choA d’analogique dans les plan- 
tes , mais ce n’eft pasicy le lieu de 
traitter cette matière. Ce feu fans 
iumicrequi eft dans le cœur 8c qui fait 
chauffer le fang, n!cft autre chofe q ue 
1 air ouVignis de ce Saint Docteur. Cet- 
te teniion que l$s filets des nerfs reçoi- 
vent par- les efprits îmiraaux, qui les 
rend capables de tranfmçttre jufques 
^iucerveau-Ies gâtons des objets exte- 
neurs , n^eljrccpas ce gui repdies bru* 

M 
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tes càpabîcs des. premiefs ^dègîcz dc 
fentiment , que nous Icuravons accorr 
dé ? fi bien q ue pour définir les efprits 
^mimaux je n’employcrois pastfautres 
termes que ceux de Saint AuguiHn. 

. U dit encore dans le quatrième Cha* 
pitre de la connoifiiance . de la vérita- 
ble vie : * La vie desBé$ef dépend des 
ejprit's qui ne font faits que. d'air ^ du 
fang de ^animal, ces petits corps m 
laiffent .pas à' efre . capables dé fentiment^ 

de mémoire y. mais nullement de pen» 
fée f fi bien quelamort du corps , les difi 
fipe 1er fait évanosar en l'air. 

On ne peut pas niieux definir les 
efprits animaux , car dans le fenti- 
ment commun-cene font ^ue la plus 
pure & la . plus fuBtile partie 'du lan^ 
avec lequel -quelques parties d'air ie 
mêlent quand nous refpifonsi Oir 
vient de montrer en quel fons les ef- 
prits animaux. eftoient fonfîbles , & 
pour eftre convaincus que Saint Au- 

guftin ne leur attribue que le pre- 

> » « 

* Visa brutorum efi Jfiritm vitalié 
confiant tde aere ^'fangmne animâîàs'i 
J*d fenfibiiis , ■ 0emoriamd^abens , intél^ 
UHu car ms ^ cunHarn^ mmétis »' in a ën 
' evanefienstc ^ . ).i 


Diçi -:ed by Google 



des Bêtes^' 

* aiîer& le fécond degré de fentiment • 
on n*a qu’à voir dans le trente-hui- 
tième Cnapitrc du même livre , oü' 
cjiftinguant comme nous la faculté. 
âc fentirdcl’ame-, de celle du corps, 
il appelle cette derniere ‘vis ignea, 
c’eft à dire cette mobilité Sc cette fub- 
tilité des eiprits^ Il eft évident enfinr 
que les impreflions des objets edant 
tracées dans le cerveaupar les elpritç 
animaux, & excitées enfuite par les 
mefmes efprits , c’eft avec juftice qu’ilr 
dk, memaruim hahens-ç^QÏikdirQ \sne 
mémoire corpcw'elle. dont les efprits 
animaux font capables.- Ces dernier 
res paroles , ^um carne motiens » ■ in aères 
wantfeens ,-,demontrent tout ce qu’on 
vient d’avancer, car encore que l’ame- 
des Bétes meure- dans le {entiment- , 
contraire , toutesfois elle ne fe diiTipe 
,pas dans l’air- y- mais elle-cefle feule- 
ment d’edre fans fortir hors ducorps , 
Le même S. dit encore dansfesque- 
ftions fur leLevitique,qucd.f7..*^<oi • 
nous ajfurons que i*aene des Bétes ne. 
confifle qne dans le^fang, eJi^ce^neceU 

* Sumquhl fi tMimam pèeoris^ 
gu'mtns. dk^iu etiam anima htmink ■ 
janguts ^Htanda efi ? Ahfit^ 
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47 ® . . .BeVJtmè' 

nous perfuetdefft que i’ame de thomni^ 

§fi de même f Dieu nous en freferve* 

Quelques Philofbphes <le ce temps 
ne font pas li modérez , & leur em-^ 
portement eft fi deraHbnnâble • qu’ils 
fbûtiennent avec chalèur qu*il y aun- 
fi grand raport' entre nos âmes ôc cel- 
les des Bêtes , ' qu’on, n’en fçauroic 
priver ces dernieres , qu’on n’en prive 
en mefme temps les hommes ; ce 
qui eft aflurement le comble ou de 
l’ignorance ou de la raalice.-^ ^ 

" 5 *aint Thomas dans la première fe^ 
conde , qiïeftiôn 15. article !, en* 
parlant du choix s’objeêie , qu6la pru- 
dence convient aux Bêtes. Elles ehoi^ 
fijjcnt y'à\xA\> dès moyens très- f ropres k 
leurs fins,: car quelle indufirie ne r§^ 
marque- t-on point en ce qu* elles font ^ 
comme dans les abeilles , dans les araig- 
nées i c^'r. Il rapôrte enfuite l’exem- 
ple des-*chicns de chafle qui courant 
apres un * cerf , &• rencontrant trois 
chemins , en vont flairer deux» 8c. 
paflent en fuite dans le troifiéme- 
Jans l’examinerl ’Voicy la ‘ réponfe 
qu’il donne en general à toutes les 
fin elfes des Bêtes. - 

Z.e 'mouvement efi- dans le ’co^s mâ. 

* Ad 3. dicendum qwdficut dictnlf 
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lùsBefes* 'tjt 

parîemofeur (^'ainfi la forte de celuy 
meut fe mhnifefte dam le mobile : 
qu’on remarque bien ces termes. Il 
piourfuit aiufi : c'efi pour ce fujeï 

que dans toutes les chofes meu 'ès par quei^ 
que être raifonnable , i on fvoit reluira 
tordre de la rmifon qut meut , quoy que 
les chofes qui font meuës par un moteur^ 
raiformable,n* ayent en eues aucun p'rind 
cipe de- raifon. Car c*efh ajnfi qidmie 
ÿeche va ' au but par la direiiion de ce-i 
luyqui l'a décochée y comme fi elleavoit. 
de la raifon'pour fe rester dans fonmbud 
vemen , ^ la mefme chofè paroit^ dans 
les mouvemem des horloges, ^'en^un 
mot dans tous les ouvrages qui partent 
de tindujlrie^de l* artifice des ^mme si 
Vous voyez donc . que Saint Tho- 

ih 3. Phylîc. motus éfi aBusmobilU àt 
moventCtCe ideb virtus moventis appant 
in mot H mobilis, pr opter hoc in omnibus 
quA moventut à tatione apparet or do ra^ 
tionis ■ moventis licot ipfa qua ratione 
moventur rat'ionem non' habeant i fie 
enïm fagitta direBé tendit ad fignum 
exmotione fagittantis i ac fi ipfa ràtiom 
ram haberet dirigentem : idem appa-- 

ret in moubut horoiogicrum , ^ omnium * 
ingenmum hmnmorum qua artefiunu -- 

M iiij ' 
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mas allure que dans lestnouvcmcnsles 
plus reglez que nous remarquons dans^ 
fes ouvragcs'de quelque eftre intel- 
ligent » nous y devK>ns voir toujours^ 
un ordre 8c- une raiion qui nous falTent 
eonnoülre que le principe de ces ac» 
tions > ou Tartifàn des oorps dans qui I 
^les fe rencontrent , eA raiibnnable, • 
Mais nous ne devons nullement infc' 
jper , - quelques - bien' ordonnée que 
{oient ces operations qu*elles' partent 
immédiatement d’un principe qui ait* 
la raifon; il tait luy-même tout de fuite 
l’aplication de cette compasaiton.*' 

... * JBt comme I muj ^ rapor tons tout ça 
qu*Hy a de pins merveilleux dam les ou~ 
vr âges des hommesàl’indufirhde leues^ 
ouvriers , .atnjî tout ce. que nous voyons 
déplut furprenant dans les chofcs natu- 
relles doit efire importé. à l'artifice infi* 

\ 

* Sicut auttm comparantur artifida*, 
Uaadartem humandm ^ itacompmran- 
turomnia naturalia ad artem diviimm^ 

& ex hoc contingit qmd ex opfribtts bru-: 
torum animalium apparent- quedae» fa- 
gacitaces in brutis tdn quantum habent 
mclinationem^naturalem ad quofdam or.^ 
Mhatijfimês procejfus , utpofe à- Jumnié^ 
artp ordinatos^r 
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Itêtes* j 

ni' de'îeur divin artifati'i '^de là il ar^. 
'rive que les aéiions des Bêtes femhhnt 
rnurquer quelque pénétration ^ quelque 
dnduftrie f. entant qu'elles ont un certain 
'penchant une dijpolition à certaines 
■démarches très bienor données , tres-juf- 
tes ô* tre s-conformes à leurs fins } mais 
Te la vient de ce que le divin ouvrier les 
m réglées ^ ordonnées de la forte 
: Il n-eft pas ncceffaire de rien ftjoû- 
■ter à cette réponfe , elle efl (évidente 
Td’ellc mefme, .& S.* Thomas a aflér 
■déclaré que les m^hines que font les 
JiQmmes, on horloge, ;par exemple# 
•marquoit par la juHefle de tes mouve** 
•mens, de l’intelligence & de la rai- 
Ibn qu’on ne devoit reconnoiftre que 
■dans rartiiàn » &. nullement dans l’oii» 
tVrage : de m'ême.quand nousreniaft» 
jquons de tcertâines àââons dans lei 
Bêtes qui ibnt fi à propos, & qui fe 
Suivent fi bien ordinatifilmosprocejfus # 
nous voyons qu’il y a de là raifon en 
cela : mais c’eft feulement dans l’ou- 
vrier (ju’il faut la chercher , utpete à 
•fumma arte ordinatosly C’eftice.dîvin 
ouvrier qui les a aiafi réglées 8c qiâ 
a tellement difpofé toutes chofes-danfi 
-les Bêtes,, que CCS aétiohs doivent s’y 

rencontrer nccclfakefticiit. 
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'^ 74 . ' ’^ePAm 

• nus ac&cŸe ainficet article tontde (uîs- 
te. * Et peur ce fnjtt quelques arünfaux 
font appeliez, fins tè/* rufex,\ quay qu*il 
rPy ait en eux aucun principe de choix 
de difeerntment , ce qui Je wrifie en en 
qu*ils agifient toujours untformemer^ 
dans les ckofes de tnefme nature, *. 

H eft évrident par ce paflage que 
Saint- Thomas nie fortement toute 
iôtte de fagacité dans ies^ Bêtes, 8c 
qu’il CToit qu*elles ne font leurs ao 
tiôns les plus ‘mcrveilleufes que par 
im penchant 8c une impui fion natùrei^ 
le à laquelle il-leur eft impoflible de 
Voppofer. Et quand* il s*agit d’expli- 
quer quelque adbion un peu furpre*- 
nante, cen’cftpas la fineiTe, ce n*ell. 
|>as le difccmcmênt , ccn’eftpasmelî- 
^e la. connoiflrace qü*on' eraployeç. 
«U contraire onupecôurs à l’impullioa 
& à la difpoiîtioii naturelle qui les y 
détermine j 8c comme ce Saint Doc*- 
teur dit. immédiatement plus haut» 
ficut ^ismovetur Jurskm no» dtor-^ 

À ÿ • 

* Et ^toptèr hoc etiam quadam àni- 
malia Scuntttrfagacia y nmquodin eif 
fit 'alïqua ratio vel eleBio-ÿ quod ex^ hoc • 
dpparet quoi omnia que fu»t ténitui nuu 

tHrd fimiliter oferantttr*^s . . . 
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•tleiFêtes: 

: > or cette difpofitroû flaturelle 
n*ell. autre chofe qi^e l’orgauliàtion. ' 
c On aflure qu’il ne faut d’autre. cau- 
fe raifonnablede tous ces mouvemens 
qui paroificnt fi railbnnablcs que la 
raiibn & l’intelligence de^’ouvrier, 
qui a voulu nous marquer dans tous 
ies ouvrages, & dans les^animaux prin- 
cipalement , là fageflc 8c ià raifon ibu» 
y craine 8c infinie, : de même que dam 
les ouvrages des hommes on n’admec ' 
d’autres connoiflànces, 8c d’autres rai- 
fons que celles, qui ibat dans l’ou- 
vrier. 

- Afïurement quiconque Refera ces 
chofes, 8c confiderera que l’ame qu’oii 
attribue aux Bêtes ne fert prcfque dè 
iacnr,pour'l*îÇxplication de ce qu’elles 
font ,* il tombera d’accord qu’il n’eft 
^ien. de fi raUbnnable 8c de fi conforme 
À la . religion 8c aux bonnes m'peui's» 
.que nofire fentiment. 

La Sainte Ecriture efi: claire fitr ce 
fujet dans le ii. du' Deutéronome*. 

. CarJez,~zious bitn de manger du fangy 
car le fang des Bêtçs Leur tient lieu 
.me,c*eji pourqttoyvou'sne mangerez pus 
. leur ame avec leur fang. 

On voit les mefmes paroles dans 
17* Levitique verf. u. 
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■ ‘ T>èVAme 

Parce quê^at»e de la. chair'efi dam 7e 
fang. Et au mcfrae Chapitre verf. i 
- * Gar Pâme de tonte çhair efi dans 
fon fangy de Ik vient que fay dit ateot 
fils {Vlfmel, vous ne mangerez, le fang 
d* aneunechair ^ farce qu'il contient fon. 
evne. 

Ces paflages font auffi formels 
qu’on en puillc trouver , 8c fuivant U 
réglé de Saitit Auguftin > ptris qu’on 
les peut expli quer^^ à la lettrç fans au*» 
cun inconvénient , je nèvois pasqu’-on 
jdoive quitter lè fens littéral pour ac- 
‘commoder les làintes Lettres à Avif*- 
totçi car bn doit au contraire âccom-. 

nioder Ariftotc à l’Ecriture. 

» 

anima carnis infanguine efi^ 

• Amma enim emnis carnh irhfkngHh 
^efii unde dixi film Ifr/iëi * fai^tti- 
nem univerfii camis non comedetis , qain 
’finima carnis in fdnguine efi4 

. , ' ^ . J 



F I N- 


0i 



tr_ 



> 



Digitized by Google 


- 

T 

/ 

• 

V 

i 

1 

- 

) 

f 

> 

\ 

* \ ' 
t 

/ 

V 

f » 

\ 


■ 

) 

✓ 

1 

y 

> 


Qjgitiz^ b/Oîogle 



Digrtized by Google 






